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DIE GÖTTINGER ZEIT 

Stein an seine Mutter 
St. A. 

\Vetzlar, 11. Octobcr 1773 

B ericht iiber die R eise von N assau nach W etzlar. 

Madame ! 

Monsieur Salzmann 1) vous a ecrit hicr 2) et vous a mande que nous sommes 
heureusem ent arrives, que nous avons trouvc partout des ch evaux et 
t outes les autres aventures arrivces entre N[assau] et Wetzlar, je vous 
ferai a cette h eure part d e toutes les nouvellcs interessantes de cette cite. 
Nous etions faire nos visites ehez Mr. de Harppreeht 3) qui nous a charges, 
eomme tous le reste du monde que nous avons vu, de vous prcsenter ses 
respeet s, il m' a beaueoup p arlc de Monsieur de Hardenherg, oü il etait: 
je lui r epondis que j e le eroy ais en Anglet erre 1 ) .••• A ndere B esuche in 
Wetzlar. Nous partons lundi, et nou compton. arriver tl Goctt[in guc] 
m ereredi. Si nous ctions gens peureux, vous auriez d eja r e<;u la nouvelle de 
notre mort, eomrne le m aitre d e post e de Limbourg nous r cgala d 'une 
clouzaine d'histoircs de voleurs, pillcries, massacres. J e suis hien fach e de 
n e pouvoir r envoyer a mon p cre cette pctite piccc latine l'c l og e d'H o -
m c r e , puisqu'on m'a oublie m es papiers. J e n ' oserais vous parler de 
mes regret s d ' avoir quitte Nassau, ils etaient vi fs, surtout comrne e'etait 
pour la premicre fois que je quittais la m aison paternclle, et la nouveautc 
contribue autant a rendre w1e chose trist e encore plus trist e qu'elle 
augmente le plaisir d 'une chose agreable. Rien n e m e eonsolait plus que 
l'idce que mon cloignement n e diruiuucrait p ointla t endresse d e mes parents, 
que j'y eonserverai un droit aussi lon gt emps que je saurai le conserver 

1
) Friedrich Rudolf Salzmann (1719- 1821) aus Straßburg, der S tein als E rzieh er nach 

Göttingen begleitete, scheint ers t kurze Zeit vorher n a ch Nassau gekommen zu sein. Er 
lebte spiiter uls Schriftsteller und Duchhiindlcr in Strußburg. 
2

) F ehlt. 
3

) R eichsjurist. Beisitzer des R ciehsk nmmergerichts in \Vctzlar. 1783 s. Ranke, Harden­
herg I , S. 31. 
4

) D er spiltere Staatskanzler, der 1772 in Nassau zu Ga st gewesen war und dort eine h eftige 
Neigung für Steins schöne und geistreiche Schwester Louise, spiitere Griifin \Verthcrn, ge­
faßt hatte. (Rankc-Hardenbcrg 1, S. 37 f. und Dach, D as E lternhaus des Freihcrn vom 
Stein, S. 4 7 f). Hardenberg halle im Sep tember 1773 eine R eise nach England anget r.et en . 
Ranke a. u. 0. S. 40 ff. 
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2 1. DIE GÖTTINGER ZEIT 

en rn'en rendant digne. Oserais-je vous prier de presenter m es respeet s 
a mon eh er pcre, de me uppcler au souvenir de ma soeur et d'crnbrasscr 
Gottfried 1) et de les assurer que je leur ecrirais d es mon arrivee a Goet­
t[ingue ]. Faites bicll d es complimellts a Mr. Christ lich 2) et t emoigllez 
lui ma reeonnaissance pour . la honte qu'il a eu de nous aeeompagner a 
Limbourg et a Mr. Rosenstiel 3). 

Stein an seine Mutter 
St. A. 

Göttingen , 14. Oetober 1773 

Fortgang der R eise von )f'etzlar iiber Ma rburg, Cassel nach Gött.i11gc11 . Friihrcife U r­
teile iibcr alte und neue Belrnnntc. Vorschläge fiir B iicltcrbestel!trngen von Göttingen 
nach Nassau . 

Madame! 

J 'espcre que vous aurez rec;u ma lcttre du 11 d 'oetobre, ou j e vous parlais 
de notre sejour a W etzlar, e'est iei que je reprellds la plume pour vous 
donner des nouvelles de llOtre saute et de notre voyage. Nous poussames 
de W etzlar a Marbourg, Oll j e vis Me. de Langwerth 4) qui me rec;ut fort 
froidement, mc parla bcaueoup d e Mr. de Loew 5) . J'y vis sa fille qui est 
trop bien pour Ctre laide et trop mal pour ctre jolie, qui SC tenait boueh ee 
dans Ull eoin de la ehambre et prouvait son cxistenee entre les vivants 
par un „oui Monsieur" faiblement prononcc. Apres, je t achais de venir 
il Casscl en bravallt la lcntcur des postillons et lcs mauvais ehemins 
quc j 'atteignis vers les dcux h eures. J e n'y vis pcrsollne, et Oll me 1·aeollta 
beaueoup d'une illurninatioll dormce au Weissensteill a l 'oeeasion du j our 
de llaissancc de Mme. la Landgrave, et Oll m'assura que toute la easeade 
brula, e'etait clone une eascade d 'huile, rcpolldis-jc. Je n'ai cnco1·e vu iei 
personnc de nos professeurs que Mr. Ayrer 6) , un honnete et digne h omme, 
qui m e donna les lois de l' universite et m e fit payer ee ehiffoll de papier 
biell eh er. Vers le soir, Mr. de Löw, le fils se fit am1oneer ehcz nous en 
qualitc d'amibassadeur de Mr. de Lenthe, qui est parti pour Hannover 
et n e retournera q ue eette semain e, il llOUS parla au suj et de notre quartier 
et demanda, si nous lui pourrions ecder quclques ehambrcs, mais eomme 

1 ) Steins jüngster Bruder. 
2) Hauslehrer Steins, von 1771 ab der Nachfolger Salzmanns in GöLLingcn. 
a) Der Erzieher Gottfrieds vom Stein. Rosenstiel wurde 1777 von Heiuitz nach B erlin 
gerufen, 1773 ins Bergwerks- und Hüttendepartement übernommen, er bcgeguct häufig 
in den Briefen Steins an R eden. Gc3t. 1332 als Geh . F inanzrnt und Direktor der Berliner 
Porzcllanmanuf'nktur, nachdem er Stein noch einmal 1324 in Cappcnbcrg besucht hatte. 
4

) Vcrwundte St eins durch seine Mutter geb. Lnngwerth von Simmern. 
5) Verwandte Steins durch seine Mnllcr, die in erster Ehe mit dem hannöverschcn Kammer­
junker Franz Karl August von Löw verheiratet gewesen war (t l 744). Vgl. H einrich 
Langwcrth v on Simmern, Die Mutter des Minis ters vom Stein („Aus Krieg und F1·icdc11", 
s. 255 ff.). 
6) Georg Heinrich Ayrer (1 702- 1774), seit 1736 Professor an der juristischen Fakultät 
in Güllingtm. 
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l'affaire n 'e t pas eneore bien d ecidee, puisqu' il demande plus d'apparte­
ments que nous lui en pourrons ce<ler , je n e pourrais encore rien vous dire 
de precis la-dcssus. J c vis hier M. Dietrich lc librairc, qui cst un homme 
charmant et fort scrviablc. 11 nous donna tout plcin <l'exccllcnts conscils 
au sujet de plusicurcs choses. P eut- ctre, ma ch cre Mcre, pourrait-on, si 
VOUS le jugez a propos, passcr UVCC lui Wl accord pour qu'iJ envoic a 
raison d'une certaine somme les plus nouvcaux livres qui traitent de h elles 
lettres. Je crois qu'il Je fcrait pour une somme rnodique, et cn sacrifiant 
quclque ch ose vous auricz un nouveau moycn pour vous r endre le scjour 
de Nassau plus agreablc. M. Dietrich nous dit le vrni prix de la Gazette 
de Gocttingue, qui n 'cst que de dcux ou trois ccus, au lieu que vous avez 
paye une pi. tolc. Mmc. La Rocl1c fut sans J oute chcz vous. J e suis a ssez 
fache de n e l'avoir plus vue, c'cst une fcmme bien resp ectable par scs 
scntiments et a imablc par son esprit, mais eile a des ccrtaincs manicres 
auxquelles on n c sc fait qu' a la longuc 1). J e n c v i cncorc aucunc des 
beautcs de Goettingu e, on n c lcs dit pas d'w1 commcrcc trop facilc, j'cn 
suis consolc puisquc lcurs maris et les liv rcs m'cn sauront dcdommager. 
J'ai suppose quc mon pere scrait a Achaffcnbourg 2) , et c'cst pourquoi je 
n'ai point mis l'cndroit sur son adressc. Je vois quc lc papicr m e defcnd 
de vous parlcr plus longtcmps, 

Salzmann an Frau vom Stein 
St. J\ . 

[Göttingen , Mitte Oktober 1773] 

Hcisc von Wct:lar (1 2. X .) iibcr Gieße11 (12. X.) - Ma rburg (.13. X.) - Casscl 
(1.3. X.) - Mii11dc11 (14. X.) 11ach Götti11ge11 (14. X.). E rste Ei11driickc und B cka1111t­
schaftc11. Wol1111111g und Einrichtung. 

J e ne doute pas que vous n'ayez rc<;u nos deux lettres de W etzlar; cllcs 
vous auront appri le d ctail de nolre voyage J epuis Nassau jusqu' ii la 
Chambre Imperiale. Mr. clc Senkenbcrg :i), avec lcqucl nous avions soupc 
chez Mr. de Falk ~) , nons pria de n 'aller le lendemain que jusqu' a Giessen , 
disaut qu ' il avait arrangc la partie avec Mr. de Minsck 5) , et qu'il s nous 

1 ) Die bekannte deutsche Dichterin, deren ers ter Ho n111n ( Geschichte des Friiulein> von 
Sternheim) 1771 erschienen war. ÜLer ihre VcrLiudung mit dem Hau se Stein s. Bach 
n. u. 0 . S. Ci 1 f. 
") R esidenz des Kurfiirten von Mninz. 
a) Wohl Hcnntus ] nrl von SenkenLerg, welcher 1un diese Zeit am R cichskummel'gericht 
tiitig wnr, der Sohn des g roßen Juristen Christian von Senkenbcrg; vgl. K riegk, Die 
Brüder Senkenberg. 
4 ) Georg Friedrich von Fnlckc, hannoverscher llofrath und Delegierter beim R eichskam­
mergericht von l 767- 1776. Sein Sohn is t der von S tein und alzmann öfter erwülrnte 
Ernst H cctor von Falcke (1751- 1809), der ebenfalls urspriinglich am Heichskamrner­
gerichl tütig war der aus der Literatur als Dichter des „ Ilrait.well" (1769) und aus Goethes 
Briefen a n K cst:1cr bekannt ist. Er wurde l 7ß4 Bürgenncistcr von irannovel'. 
6 ) Nicht ermittelt. 

1* 
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y accompagneraient tous les deux a cheval. Je l'en r emerciai beaucoup, 
cependant lui, conjointement avcc Mr. de Minsck, firent tant d'instances 
que je cedai a la fin, a condition que nous partirions a dix heures de 
Wetzlar et qu'aprcs avoir dine a Giessen avec ces deux Messieurs, nous 
irions coucher a Marbourg. C'est ce qui fut ex ecute .. . . Nous fümes 
a Marbourg vers huit heures. Giessen fut la premiere ville Oll il fallut 
payer la taxe augmentee (das erhöhete Postgeld) ; je me querellai avec 
les gen s du maitre de post e pendant une bonne demi-heure, et j e n e cedai 
enfin q ue lorsqu'ils commencercnt ä d etclcr les chevaux. La post e est 
furicusement chcrc dans le pays de Hesse. Le cheval eoute 20 bons gros 
par post e, 011 nous donna souvent quatre ehevaux, mais nous n'en payions 
que trois. . . . Besu.ch bei Fraii von Langwerth. Le lendemain v ers les 
quatre heures nous nous mimes en voiture. Nous allames ce jour-la jusqu'a 
Casscl, mais nous y arrivames fort tard, c. a. d . a une h eure apres minuit 
par l a fautc de notre postillon qui fit 6 Jieues en huit h eures. Nous etions 
loges a la ville de Stralsund assez bien , mais un peu cherement. Le lende­
main, un m cdecin qui avait passe six mois a Strassbourg, nous fit d emander 
d 'aller avec lui a Goettingue; notrc voiture avait quatre places, et il n 'en 
r estait pas d'autrc pour lui. Nous y consentimes. Cela nous retarda 
jusqu'a dix h eurcs ; a deux h eures nous fümes a Münden Oll Oll llOUS fit 
atteudre jusqu'ä quatre h eures, et a dix h eures du soir nous descendimes 
enfin, sains et saufs, au Hoi de Prusse a Goettingue. Ce voyage vous 
coute fort eh er , Madame. Car nonobstant que n ous n 'ayons point dine 
la plupart du t emps et mcme pas soupc, j e n'ai presque rien de rest e 
des 100 fl. que vous m' avez donncs. Il est vrai , que j'ai ach etc un ehapeau 
a Mr. votre fi ls qui avait fait une fente dans Je sien avec son couteau. Si 
vous Je d e. irez, Madame, j e vous enverrai le eompte du montant de nos 
dcpen se de voyage; je l es ai t outes marquecs .. . 
Komplimente. Einzelheiten iiber den Diener Friedrich und die Reisek.osten . 
Nous nous sommes ctablis aujourd'hui dans notre quartier, il est assez 
b eau. Il y a m1e pctite salle a manger au milieu ; a clroite une chambre 
a travaillcr avee une petitc cbambrc ;l coucber ; comme il a etc impossible 
de mcttre dans eette derniere dcux Jit s, j ' ai et c obligc de m ettre le mien 
dans la cbambre a travailler pre du fourneau, qui ctait Ja seulc placc qui 
nous r cstait ; a g au c h e, il y a une belle ehambrc et une petite chambrc 
a couch er ; ceci ctait dest in ee au gouverneur, mais puisque je n e voulais 
pas tant m'cloigncr de mon cl ev e, j e n'ai pas trouve bon de les occuper. 
Mr. de Löw, qui n ous a deja honore de dcux visites, parait avoir cnvic 
de s 'y loger ; il est actuellcm ent sans appartement, mai il voudrait une 
chambrc de clomestique que nous n e pouvons lui donner , attendu que J'une 
des deux que nous avons est occupcc d e Fred eric e t l ' autre n ous sert de 
d cch argc, ou nous avons ini nos caisses, coffrcs, sacs et c„ ainsi nous 
avons 7 cbamhres, entre lesquclics deux clont uous p ourrions nous dcfaire. 
Zum Sclil uß noch einige K leinigkeiten dieser A rt. 
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Salzmam1 an Frau vom Stein 
St. A. 

[Göttingen , 15/18. Octobcr 1773] 

Ausei11a11derse1::u11gen mi! S tein in Nassart und während der R eise. Vergeblich e 
Versuche, das V er/rauen Steins ::1t gcwi1111c11. 

Klagen über die Langsamkeit der Post. Nous voila dans notrc menagc 
dcpuis hier. Nous nous sommcs arranges aussi bicn qu 'il a etc possiblc. 
Tout est cn ordre, et le domestiquc fait assez bien son devoir. J e n e me 
plains que des d epcn ses que notrc etahlissement a exige. 11 m anque dcja 
20 ducats a la somme que vous m'avez eonfiee; il est vrai que j'ai d eja 
paye deux colleges. C'cst la modc de les paycr d'avanee, chaeun avce 
14 th. ou deux louis d 'or, l'un ehez Mr. de Selchow1) quc nous avons vu cet 
apres-midi et l 'autre chcz Mr. Becmann 2) que nous veuons de voir 
egalemcnt. Mr. Fcder'3) commcncc d eja lundi prochain. Nous ne l 'avons 
vu qu'une seule fois encore, mais nous cuhivcrons soigncuscmcnt l'amiti e 
qu' il nous a offcrtc. 
11 est t emps que je vous fasse part, Madame, de la convcrsation que j'ai 
CU avcc Mr. v . fils, en sortant de Nassau. Nous etions fort cmus l'w1 et 
l 'autre ; toutes nos facultes conccntrecs dans lc sentiment ne nous pcr­
mettaicnt point d'abord de parlcr ; apres un quart d 'hcurc, je pris la 
parolc et dis a Mr. v. fils : „Monsieur, vous m c voyez aeeablc de tristesse 
et p en etr e de la doulcur la plus profonde. Vous pourriez vous en etonner, 
si vous n e savicz pas, par combicn de licn s je suis attach c a votrc illustre 
maison et surtout a Mrue. v. m erc ; j'ai rctrouvc cn cllc ce quc j'avais 
perdu dans feu ma mere - a pciJ.lC m c fut-il possible de continuer . Cc­
pendant, je m c recorrigcai et je poursuivis ainsi: „Vous auriez tort, Mr „ 
de croire quc c'est la l 'unique causc de ma doulcur; c'cn cst une principale, 
mais il y en a une autrc cncorc de plus <l' importance pour moi, et c'est 
vous qu'elle rcgardc. J e me suis donnc toutcs lcs pcincs du monde pcndant 
mon sejour a Nassau pour gagner votre confiance et v. amitic, et v. savcz 
combicn peu j 'y ai reussi. Votre conduitc cnvcrs moi cst incxcusable. Vous 
mc connaisscz et ecpendant vous mc cach cz tout cc que vous pouvcz? 
Quelles peincs nc m'a-t-il pas cofrt c d'arrachcr de vous le secret de votre 
fac;on de penser sur la rcligion ? Et qucl sccrct ! Dieu ! Saus doutc quc 
vous avicz raison de mc le cacbcr; j'en ai rougis pour vous. 11 cst dur quc 

1
) Joh. Hcinr. Christ. von Sclchow (1732- 1795), Professor der Rechte in Göttingen (seit 

1782 in Marburg), einer cler bedeutendsten Jurist en der Zeit auf clcm Gebiet des Staats­
rechts, cles deutschen Hechts und der R echtsaltertümer. 
2

) \Vahrscheinlich Gustav Bernhard B ccmann (1720- 1783), Prof. der R echte, der lumpt­
sliehlich römisches Recht, Naturrecht und Mathematik vertrat. Möglich erweise ist aber 
auch sein etwa gleichal triger Bruder gemeint, der zeitweise Lchcnsreeht las, damals nbcr 
schon der philosophischen Fakultät angehörte. 
3

) Joh. Georg H einrich Feder (1740- 1821), seit 176ß Professor der Philosophie in Göt­
t ingen, ein damals sehr beliebter Lehrer, clcn neuen geistigen Zeitströmungen sehr aufge­
schlossen , beeinflußt von Rousseau, Wolff, Locke, d er spliter zuerst A. Smith in D eutsch­
land bekannt gemacht h at. 
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eet aveu fatal m 'a p erec le eoeur. Que dois-je p en ser, que dois-je attendre 
d 'un homme qui, a l'age de 16 ans, est d eja infect e des prineipes de matc­
riaüsme et de fataüsme? et qui a assez de pouvoir sur soi-meme pour les 
eaeher a tout le monde ? m eme a eeux qui sont eontinu ellement autour 
de lui? quel malheureu se persp ecti ve pour moi ! J e vous aecompagne 
a Goettingue; je dois dfriger VOS etudes et vos moeurs, je dois former 
votre coeur en m eme t emps que votre esprit s'enrichit, et votre confiance 
me manque, le seul eh emin qui m cn e au eoeur? Partout oi1 j e jette mes 
yeux, je n e vois en vous que paradoxes, sentiments reprouves et inconse­
quences ; quel avenir funest e ! - J e le prevois, Monsiem, je n e serai pas 
longtemps aupres de vous, je n e veux pas etre le temoin des ex'travagances 
auxquclles vous m eneront vos priucipes; je ne v eux pas vous voir tomber 
dans le preeipiee que vous ereusez sous vos pas. D'ailleurs, m a propre 
rcputation y est interessce. En me voyant si longtemps votre surveillant, 
le monde m e pourrait eroire l'auteur ou du moins l'approbateur de vos 
opinions paradoxes; il fa ut le d ctromper, et c' est ee que j e fcrai en vous 
quütaut. Phlt a Dieu que j e ne sois pas sitöt dans le cas ! et que j e m e 
separe de vous un jour avee moins de desagrements que je n e erains." -
Je rne tus. Mr. votre fils expliqua tout de suite, qu'il esperait que j e le 
quitterais avee plus de satisfaetion que je n'ai lieu de ]'esperer a present, 
qu'il ctait vrai qu'il aimait les paradoxes et qu'il en avait b eaucoup, 
mais qu'il etait eonvaineu que la solitude en ctait la eause, dans Jaquelle 
il avait passe la j eunesse, qu'il ctait convaineu que le t emps, l'age, le 
eommeree des savants et d'autrcs p ersonnes et l 'instruetion qu'il ctait 
pres de r eeevoir les d ctruiraient p eu a peu - qu'au rest e, je n e devais 
pas eroire auprcs de la lettre tout ee qu'il m'avait dit au jardin, qu'il 
avait entrevu la fausset e de ses prineipes et qu'il etait pres de les aban­
donner. II m'assura, qu' il s'efforcerait de me donner aucun sujet de plain­
t e et qu'il ctait sur que nous passerions agreablement notre t emps en sem­
ble. II m e dit tout eeei avee une cmotion qui m e prouvait que le eoeur 
parlait. Aussi lui ai-j e rcpondu que je me fiais a sa parole puisque je le 
eroyais honnete jusqu'a ce que sa eonduite me prouverait le eontraire. -
N' ctes-vous pas eontente de ee debut, Madame ? Pour moi, je suis enehante 
de pouvoir vous donner des nouvelles aussi eonsolantes. Oui , Madame, 
j ' ose esperer - p eut-etre n'etait ee qu'un effet de la j eunesse, un desir 
de se distinguer , un p enehant pour la nouveautc; je fcrai mon possible 
de le ramener - Dieu fcra le reste. 
J e reprends la plume aujourdhui, le 18, pour vous donner eneore quelques 
details de notre eeonomie .. . . die hier nicht weiter interessieren. 
Au reste, Mr. votre fil s se plait a ssez a Goettingue. Ce matin, nous avons 
etc pour la premiere fois au college de Mr. Feder; et eet aprcs-midi il 
a commence a frequenter la salle d'armes. Voudriez-vous avoir la honte, 
Madame, de me dire, si j e dois aecompagner Mr. v . f[ils] partout ou il 
va, et s'il doit m'aeeompagner a son tour, ou j e vais. P ar exemple, il 
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s'est plaint de ce que je vcux qu'il aillc avec moi chcz Mr. Rippen.hausen, 
et il voudrait pouvoir sortir saus moi. Je n'y ai pas encorc conscnti 
jusqu'ici, j'attendrai votrc r eponsc, il m'cst prcsquc egal de quclque 
maniere que vous decidiez. En t out cas, j e serais d 'avis que s'il peut 
sortir scul , il soit oblige de m e dirc a moi, ou a mon absencc au domcstique, 
ou il va. 11 parait qu'il s' ennuie d 'avoir un survcillant ; on dirait prcsquc 
qu'il en a honte ; il m e cach e tout cc qu'il pcut. - Comme j 'ai la coutumc 
de lui dire mon avis cu forme de questiou, j ' ai Ja doulcur de voir qu'il 
me dispute et me chieane presque sur tout. J e lui ai t cmoignc lc d esagr e· 
ment que cela m e cau se. J e verrai si cela est de quelque utilitc. Je hais le 
ton de commandeur, mais cependant il faudrait s' cn servir plutöt que de 
s'exposer a des contradictions ct ernclles . Vous savez, Madame, que je 
n'ai rien de cachc pour vous ; je vous ai voue une enticre coufiance; ce 
n'est pas un sacrifice de ma part, c'est mon d evoir, c'est ma consolation. 
C'est en consequcnce de cette sincerit e sans bornes que j e depose dans votre 
sein une observation que j'ai faite depuis peu: c'est que Mr. v. f [ils] 
s'imagine que j e gagne extremement a ctre aup1·cs de lui; quc ma ch arge 
de gouverncur me procur e des avantages que je n c saurais asscz cstimer. -
J e n e nie pas, Mme., que cctte decouvcrte m'a fait b caucoup de pcine. 11 cst 
vrai quc ma sit uation est avantagcuse; et si j e ne lui devais qu e votrc 
ainitie, Madame, et l 'occasion de vous montrer mon attachemcnt et ma 
reconnaissance, il scrait d eja d' un prix infini a mes yeux. - Ccpcndant 
ellc a aussi ses dcsagr ements; et ce n'est pas un des moindres de voir 
que Mr. v. f[ils ] forme les yeux sur eile, pour n'envisager que l'utilitc 
qui m'en revient. S'il avait j amais le courage de m e le dire clairement, 
il est sur que j e n e pourrais m'empccher de lui laver la tcte d'importance. 
Pardonnez, Madame, de ce que j c vous fais part de ces petites observations ; 
je vous supplie d'en toucher quelque chose dans VOS lettres a Mr. v . f[ils], 
mais de fa(fon, qu'il n e s'apcr(foive aucunem cnt de la confidcn ce quc je 
vous ai faite. 

Salzmann an Frau vom St ein 
St.A. 

Göttingen, 24. October 1773 

Gcscllsc1iaf1lichcr und lrnmcradschaftlicher Umgang in Gö11i11gc11. F rugale L cbc11s­
wcisc. 

Klagen iiber d1:e Postverhältnisse. Die Herrn v. R eden und v. Löw .. . 
Lu.ndi passe, nous etions ch ez Mr. le General de Waldhausen, commandant 
de la ville. C'est un aimahle militaire qui n c manque pas de savoir. II 
est aime et estim e generalement; comme i] aime de mcme l'universitc, 
ccla cause une certaine cmulation entre lui et les ctudiants qui n e peut 
tourner qu' a l'agrcment des deux ... . 
Nous n e soupons pas. S'il arrive quc nous ayons faim nous mangeons 
du pain et du fruit et quclques fois un morceau de gäteau de pruncs 
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qu'on trouve chez tous les boulangers. A huit h eures, nous allons chez 
Mr. Feder ou nous trouvons Mr. Meiners. Cette compagnie nous est 
cgalement agreable puisque nous entendons collcge ch ez l'un et chez 
)'autre, de Sorte que nous sommes a m eme de demander expÜcation 
de ce que nous n'avons pas compris ou reponse sur nos doutes .... 
Ce n'est pas par oubli que nous ne vous avons pas marquc notre adressc . 
Vous Ja savcz. Au surplus la voila: ä. - rue nommee Wehner-Strasse, 
dans la maison de Sr. Meder , m enuisicr a Goettingue. 
Unbedeutende wirtschaftliche Einzelheiten. 
Mr. v. fils a commencc le maitre d 'armes lundi passe. II ne donne le~on 
que 4 fois par semaine. Pour le maitre de danse j'attendrai encore quelques 
semaines. 11 faut voir auparavant eomment les h eures s'arrangent. 
Mr. de Haller 1) a pubüe un nouveau roman A 1 f r e d, dedic au Roi 
d'Anglet erre ; il en promet un troisicme Fahius et Caton 1). II vient de 
paraitre la prcmicrc partie du 3e vol. du Mcrcurc de Wieland et !'Al­
manach des Muses de Goct[tingu e] pour l'an 1774. Je connais Mr. Boye 
pcrsonnellcment 2). On attend ici Mr. Leysenring 3), qui doit passer 
l' hiver a Goettingue. On nc sait pas encore ou s'imprime son Journal 
de L ecturc. 
Wirtschaftliches . 
24. General von Waldhausen. Friiule1:n von Langwerth und andere B e­
kannte. 

Stein an seine Mutter 
St. A. 

[Göttingen 1773 ?] 

U rteil über Friedrich d. Gr. ( B ewerb1111g um eine Domherrnstclle in M erseburg ). 

Madame ! 

Lcs assuranccs que vous mc faitcs de votre attachcment pour Nassau 
m 'cst d 'autant plus flattcur, comme j e suis si interesse que ce scjour 
vous soit agrcahle. II est vTai que j e n'cn pourrais douter, voyant les 
r egrct s avec lesquels vous nous quittez et la joie douce qui se r epand sur 
toutcs vos actions chaquc fois quc vous etes rendue a vos enfants, 
connaissant la t cndresse quc vous leur prouviez cn toute occasion. Mais 

1) Albrecht Haller, der große Arzt, der zugleich zu den Ilahnhrcchcrn der großen deutschen 
Litcruturentwickluug gehört, wnr b ei der Begründung der U nivcrsitüt nnch Göttingen 
berufen worden und hat den Ruf der Universität mit begründet , der er allerdings 
nur bis zum Jahre 1753 ungehörte. Er veröffentlichte von 1771- 1773 drei politisch­
historischc Romnnc (Usong 1771, Alfred, König der Angelsachsen 1773, Fubius und Cnto 
1774), in denen die verschiedenen Staats- und Vcrfnssungsformcn in ihren Wirkungen 
chnrnktcrisiert werden sollten. 
2

) Heim. Christ. ßoic (1774-1806), d er von 1770- 1775 den Göttinger Musenalmanach 
h erausgab. 
3 ) Franz Lcuchsenring (1746- 1827), ein stark von der Aufklürung und spüter von den 
r evolutionären Ideen ergriffener Schriftsteller. 
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il est doux de se voir repeter des choses si flatteuses quc nous souhaitons 
avec tant d'ardeur, puisque la grandcur du sacrifice quc vous portez a 
votre famille cn vous enterrant a Nassau, pourrait faire douter de la 
honne volontc avec laquelle vous le faites, rassurez par des prcuves si 
fortes, si rciterces qui en pourrait doutcr1). 

L'effet quc la mort de Mr. le Margrave ~) a fait sur tous ceux qui d cpendent 
en certaine fai;on de lui n'est quetrop naturel , si meme ce princc n e possc­
dait pas toutes ces qualitcs qui le font aimer de SCS Sujet s, a quoi pourraient 
- ils s'attendre en changeant m1 prince qui n e pourrait pas soutcnir 
les injustices qu'il commettrait par une puissance que le m ettrait a l'abri 
de toute v engeance, avcc un Roi qui fait tremblcr l ' univers par scs armes, 
l'ctonne par la grandeur de son gcnic et fait gcmir ses sujct s sous lc 
poids d e son sceptre ... 
Tout le monde v ous ecrit lui-memc, ainsi je n'ai ni complirncnts, ni 
resp cct s a vous offrir et au licu de vous cnnuycr plus longtemps, je finirai 
cn v ous suppliant d' etre persuad c que j c rcst erai toujours avec la soumission 
la plus profonde .... 

Stein an seine Mutter 
St.A. 

Göttingen , 26. u. 30. October 1773 

M enschen und Verhältnisse in Göttingen. Frau v. Wcrthcrn. 

Madame ! 
Ma lettre que je vous ai d 'abord ecritc apres mon arrivee a Goettingue, 
vous l'aura annonce, si eile vous est parvcnue. Mr. Falk m e parait etrc 
un homme savant, parlant poli, vif, mais pas trop aimablc, en certaine 
fai;on le contraire de son fils qui par un trop gr and soin de plairc, devient 
malgrc son esprit et ses talents insupportablc. A cc soupcr, il n c sc trouva 
pcrsonne que nous, Mr. F alk et un ccrtain Mr. de Leiser qui, peu a peu , 
apres avoir promen e sa figurc quelquc t emps a Goctt[inguc] sous lc nom 
de M. Leiser , trouva p our agr cablc de s'ann oblir lui-mem c. Gcneralc­
mcnt c'est ici la mode d'ajout er le mot „de" au n om , de fa <;on qu'on 
comptc ici pres de 100 Messieurs „ de" ...... Pour lc physiquc de Goct-
[tinguc] il n'est ni si desagreablc, ni si dangcreux quc j e m 'attcndais. 
L'air m'accom odc assez, l'cau n c m 'a en core causc la n10indrc incommo­
dit c et la n ourriture n'est pas aussi mauvaisc que j e m e l'imaginais, 
au moins jusqu'a eette h eure j'ctais rassasie cn me levant de t able a oub­
lier lc soupcr . Le ton general entre les ctudiants d'ici est <l 'ctre, en com­
paraison avec cc qui se fait aux autrcs universites, dilligent et de travail1er. 
Des ducls sont fort rares, puisqu'on nc sc chicanc pas e t qu'on sc cedc 
mutuellcmcnt. Pour lc rcst e, je n 'cn saurais parler . Hier tous lcs collegcs 
ont commen cc. 11 y a des ridicules p cr sonnages entre nos profcsseurs 
d'ici, et on reconnait l'hommc mcmc sur la chair et le visage ridc. Mais 
1 ) Hier wie im nächsten Absa lz ist Stein aus der K onstruktion gekommen. 
2) Beruht offenbar auf einer falschen Meldung. 
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il y cn a d'autres qui ont surement du merite et des bonnes gens, par 
ex emple Mr. Feder. Pour des amusements, il y en a fort p eu iei, des con­
certs ou il y a mauvaisc musique, des bals sans danseuscs, des assemblees 
sans femmes, les voila t ou s avee leur bon et leur mauvais, clone il y a 
peu de distractions, et quc ceux qui ne vculent pas perir d'ennui sont 
forees de travailler. Jene m'etonne pas si Mme. de W erthern1) est contentc 
de son sort, eile est vaine autant qu'on puisse l'ctre, eile trouvera a eette 
heure bien du monde qui flattern cette passion, le plaisir d'avoir maison, 
domestiques et de pouvoir prononeer les grands mots „mon mari", 
„mcs gen s" contribucra a conserver son contcntc1nent. J e souhaite son 
bonhcur, sculement voudrais-je qu'il soit bäti sur des fondaments plus 
solides qui n e promettent pas une longue durce . . . 
Herr v. Le11the, Graf Brahe und andere Commilitonen. 
Le conecrt oü j'etais unc fois etait extremcment trist e et ennuyant, il 
n' y avait que deux fcmmcs et lcs plu s laides de la ville entre une troupe 
de 60 jeuues gen s. 

Salzmann an Frau vom Stein 
S t. A. 

Göttingen, 3. November 1773 

Charalrterentwicklung S teins. l\1ildenrng seiner „parado:.:cn" { cigcmvilligw) Art 
unter dem Einfluß der Professoren Feder und Nieiners. 

3 nov.) J e nc puis passcr un jour de post e, saus vous eerire, Madame. 
Nous nous portons tres bien; nous sommes extremement oeeupes. Nous 
allons ordinairement apres huit h eures du soir ehez Mr. F eder. On loue 
fort sa eonduite et son assiduite au travail; ees eonsiderations m e fcraient 
souhaiter une eonnaissanee plus partieulicre entre lui et Mr. v. fils, si 
vous l'approuvez. 11 est a p eu pres de mon agc; il a un frcre qui lui res­
semble et qui est de l'äge de Mr. v. fils. 
Une nouvcile a greable que j 'ai a vous donner , Madame, e'est que Mr. 
v. fils eommenee a perdre et a eorriger son esprit de paradoxe ; je l'attribue 
a la quantite d'occupations, et surtout au eommeree des gens d 'esprit 
Mr. Meiners 2) et Mr. F eder. Ce dernier m'a assurc que c'ctait ordinaire­
ment le defaut des jeunes gens qui ont de l'intelligen ce et des qualites 
au-dessu s du medioere, de s'attacher aux opinions paradoxes, mais que je 
devais prendre bon eourage, que eela se perdrait insensiblement. Mr. 
V. fi ls prefere Mr. Meiners a Mr. Feder; la raison en est claire, Mr. Meincrs 
est plu s jeune et a un temperament tout analogue a celui de Mr. v. fil . 
11 n e hait pas non plus Mme. F eder, e'est une petite fcmme de 22 ans, 
1) Seine Schwester Louise, welche im Juli den Kursilch sischen Geh. 11nt Graf Wertheru 
geheirntet hatte, der im Jah re 1775 nls Gesandter nach Madrid g ing. 
~) Christoph Mciuers, geb. 1747, der 1772 im Alter von 25 J ahren als Professor der Philo­
sophie nach Göttingen berufen worden war. Auch er war vielfach von den geistigen Strö­
mungen der Aufkl iirung berührt, bei a ller seiner ungeheuren Produktivilüt und Ilelescn­
heit aber k ein eigentlich schöpferischer Geist . 
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ei..'Lremement douee, mais sans exterieur. Elle n'est pas b elle et n'a rien 
de brillant dans l'esprit; sa eonversation n'est ni vive, ni enjouce, ni fort 
spirituelle; eile parle fort peu, mais eile en dit assez pour montrer qu'elle 
ne manque ni d'esprit, ni des eonnaissances ... 
J'ai eu oeeasion depuis quelque t emps d'observer que Mr. v. f[ils] est un 
peu etourdi. Tantöt il sort sans ehapeau, t antöt il oublie ses livres; presque 
tous les jours il verse son enerier. - Tout eela est sans eonscquenee; je 
l'avertis toujours a t emps - mais de temps en temps il y en a d 'autres 
que j e ne puis empech er, p. ex., dimanehe dernicr nous fömes ch ez Mr. 
de Waldhausen qui nous prcsenta a Mr. le Comte de Sebulenbourg 
pere, qui loge chez lui ; il y avait la son fils, le jeune Comte de Sehulen­
hourg, qui frequente aussi le eo liege de Feder; il est un peu petit, quoique ägc 
de 17 ans. Mr. v. f[ils] n 'oublia-t-il pas de le saluer en entrant et en sor­
tant? J e le lui fit remarquer en nous en allant, il en convint, pour rcparer 
un p eu cettefaute j e l'ai pric d 'ctrc d'autant plus poli envers lui une autre 
fois, surtout au collegc, oit nous nous voyons tous les jours. 
Au reste je vous supplie, Mme. , de ne pas lui montrer dans vos lettres que 
j e vous en ai parlc. J e sais bien qu'il n'est pas besoin que je vous en aver­
tisse; vous savez trop bien combien il m'irnporte que Mr. v. f[ils] ne m e 
eroie point un delateur. - Ma conseience m'oblige de n e vous rien cach er, 
d 'autant plus que j e me met s par la dans le cas de pouvoir profiter de 
vos conseils . . . Persönliche Angelegenheiten Salzmanns. 

Salzmann an Frau vom Stein 
St . A. 

Göttingen, 6. u . 7. November 1773 

Verliält11is zu Stein. Sein Umgang, sein Fleiß und sein S elbstbewußtcsein. S tudien­
plan und Zeitei11teilu11g. Literarisches, Frau v. la Roche. 

ce 6 nov. Persönliches. Komplimente. 
J e suis plus content de Mr. v. fils aetuellement que lorsque je vous 
ai ecrit ma seconde lettre. 11 ne fait plus semblant des avantages que 
je retire de ma plaee ; ilne parle plus de la gcne que lui cause mon assiduitc 
a l'aeeompagn er partout ; il y a m eme des jours, oit nous sommes les m eil­
leurs amis du monde, ou il eonvient de ses dcfauts, mc prend pour con­
fident de ses p ensces, m e p romct de vivre en parfaite h armonie - mais 
les jours ne se ressemblent pas. 11 faut etre sineere; tantöt c'est lui, 
tantöt moi, qui donnc oeeasion a une mesintelligenee. J e täehe toujours 
de la detruire aussitöt possible et souvent j'y parviens. Rien de plus 
vrai, Madame, que ce que vous dites au sujet cle mon caraetere emporte ; 
j e m e connais ce defaut, il m'afflige - et je n e puis le detruire. . . . Je 
puis neanmoins vous a ssurer, Madame, qu'il me para it que j'ai perdu 
quelque chose de mon emportement. Ce qui m e le fait eroire, c'est que 
depuis que nous sommes ici, je ne suis tombe qu'une seule fois dans ce 
dcfaut, au sujet d'une impertinence que m ' avait dit Mr. v. f[ils] dans 
la ehaleur de la dispute, car moi j'avais ete dans le plus grand sang froid 
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jusqu'alors, mais apres je ne me possedai plus ; je ne dis que ces mots 
a Mr. v. f[ils] „ que j e n'etais pas fait pour souffrir ses impertinences, 
que je voyais de jour en jour plus clairem ent que nous n'etions pas 
propres a vivre ensemble et que j'allais m'en retourner". Mr. v. f[ils] 
fut frappe de Ja maniere dont je lui dis ces paroles; il se radoucit des le 
momcnt, mais j'ctais dans une t elle alteration que je devins pale, que 
j e commern;ai a trembler, mon pouls allait extremement lentem ent, 
je crus que je tomberais malade, je m'assis, j e pris du the, je ne mangeai 
rien et tout se raccommoda . .. .. 
Avouez, Madame, que ma situation n'est pas des plus agreables pour 
un hommc de mon temperament. J e puis dire que c'est un besoin pour 
moi de vivre avec d es amis, au moins avec un ami, cependant je suis isole 
a Gocttingue. J e n'osc me fier ni a Mr. v. f[ils], parce qu'il ne SC ressemblc 
pas; nous avons un fripon de dometsique et tous eeux que nous voyons, 
je dois les rcgarder comme des espcces d'espions ! J e ne crois pas, Mme., 
que je l 'endurerai a la longuc. Mon unique consolation est Mr. et Mme. 
F eder. Pour lui , vous lc connaissez deja par r eputation. C'est UD homme 
d'un caractcrc fort doux, qui connait le monde et ses travers, qui s'est 
fait une ctudc partieuliere du coeur de l 'homme, qui est en meme temps 
ami des jeunes gens et a lc talent de leur plaire par son aimable caraeterc. 
C'cst un excellent mod ele pour moi, car il se possede au supreme degre; 
il a passe plusieurs annccs a conduire de jeunes seigneurs de differentes 
espcces et il a fait des observations dont je profitcrai autant que je pour­
rai. Mmc. F eder vous sera connue de ma derniere lettre; je n'ajoute que 
cc trait encore a son portrait, c' est que moins eile parle et plus eile pcnse ; 
eile a beaucoup de p enctration, et j'ai v u que des les premieres visites 
eile nous connaissait, mais clle n'en fait pas semblant. Mr. v. f [ils] aime 
beaucoup ces deux personnes et va les voir avec plaisir tous les soirs. 
Elles m'ont promis l'une et l'autre de contribuer de leur mieux a rendre 
mon eleve plus doux et moins clccisif, arrogant et suffisant. Il y a quel­
ques jours qu'il soutint avcc une hardiesse inouie a Mr. Feder lui m eme 
que lc Cte Br a h e allait dans son college depuis plusieurs jours. Mr. 
le Prof. eut beau lui dcmontrer qu'il etait impossible qu'il y eut quel­
qu'un. <laus son collcge qu'il n e co1maisse pas. Mr. v . f[ils] persista; 
enfin on paria un demi florin. On alla visiter les plaees de la salle du 
college - et au grand Ctonnement de Mr. v. fils il avait pris un B. Rosen­
b ach, je crois, poor le Cte Brahe, il fallut payer. Cela le mortifia UD peu; 
mais j'en fus in.terieurement extremement charmc et nc manquai pas 
d'cn rcmercier Mr. Feder des quc j e le vis seul. C'est un de ses dcfauts 
capitaux de soutenir comme eertaines des choscs qu'il nc sait qu'a demi. 
Cela nous brouille souvent, mais des que je le remarquc, je finis la con­
versation; je m e suis fais une loi, et je l'observc strictem ent, de ne plus 
entrer en aueune dispute avec Mr. v. f [ils], des qu'il commenee a m e 
contreclire a sa fa<;on, je commence un autrc discours. 
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•.. 11 faut que je vous dise qu'il-y-a un ordre academique entre Mrs. 
de L enthe, de Löw, de Reden 1) et plusieurs autres - et commc j e n e 
voudrais pas qu'on engagea Mr. v. f [ils] a y prendre part, j e J'cn ai 
averti, lc lui disant que c'etait la une raison pourquoi il n e devait pas 
faire de ces Mrs. ses amis intimes ou ses camarades. 

Persönliche Angelegenheiten Salzmanns. 
J e n'ai parle a qui que ce soit a Gocttingue de Mr. v . f[ils] puisque nous 
sommes toujours. en semble. Si on m c demande n earunoins, je n e manque 
pas d e louer son applieation au travail qui est vraiment dign e d'eloges -
j e regarde ceci comme une espece de r ecompense qui cst due a Mr. v . f[ils]. 
Avant hier , n ous etions au concert de Mr. Pütter 2) avec Mr. le Prof. F eder . 
Nous y trouvämes b eaucoup de monde - Mr., Mme., M1lc. de Waldhausen , 
Mr. le Cte de Schulenbourg 3) - Mr. de Busch , Mr. de Horst - et plusieurs 
autres que je n e connais pas. Mr. de \Valdhausen et Mr. le Cte de Schulen ­
hourg (qu'on titre d ' Excellen ce, puisqu'il cst lieutcnant general) ont 
h eaueoup parle a Mr. v . f[ils] qui n'est pas du t out emharrasse ; il n e se 
gen e que trop peu , ce qui lui fait quelque fois prendre des attitudcs 
m esseantes, mais cela se p asscra s'il voit l e mondc souvent ... 
J e crois vous avoir dis dans une de m es lettres quc nous sommes abonncs 
au concert qui se tient samedi depuis 5 jusqu'a 7 h eures. D emain com­
men cent les assemhlees ; nous y irons et Mr. v . f[ils] jouera, car on n e joue 
pas grand j eu , et il est impor t ant qu'il apprcnne a dcfendre son argcnt 
et a avoir bonne gräcc en jouant; eela n e s'acquiert que p ar l'exercice. 
Jusqu' ici j e le connais mauv ais j oucur; s'il fait une h cvue ou quelque 
faute au jeu , au lieu de s'excuser , il commen ce p ar dire „ ce n'est rien , 
c'est peu de chose" - je l ' ai averti la-dessus, et j e verrai de quelle m anicre 
il s' en tirer a au commen cemcnt. J'ai deux cas a v ous prnposer, Madame ! 
Mr v. f[ils] voudrait apprcnde un instrument de musique, il n e sait pas 
encore lequel, et il voudrait le commen cer tout de suitc. J e l'ai prie 
d'attendrc le printemps, puisque n ous n ' avions pas le t cmps cet hiver ; 
nous sommes occupes jusqu'a huit h curcs du soir. Mr. v . f[ils[ trouvant 
le t ermc trop eloignc, me prnpose de prcndrc un maitrc a huit h curcs du 
soir. J e lui ai dit que j e d cmandcrais votrc avis e t que j e remcttais t out 

1
) Nicht der sptitcrc Bergwerksminister Graf R ed en, sondern der n :1chmalige han­

noversche Diplomat Fr:m z von R eden, der Hchbcrg u. Brandes mit Stein !Jekannt 
g~rnacht h at. (A. D. B.) 
Über die sons t in diesem Brief erwühntcn adligen K ommili tonen Steins hat sich meist 
nich ts ermiLLcln lusscn. 
2

) Joh. Stephan Püttcr (1725- 1807) einer der bedeu tendst en Staatsrech tslehrer der 
Zeit, der gerade um diese 1772- 1775 einen ganz außerordentlichen Zulauf ha tte. E r las 
hauptsiichlich deutsches Stuntsrccht, R cicbsgescbichte, R eichsp rozeß u nd juristisches 
Prak tikum. Seine reicbsrechtlichen \Verke befi11den sich noch j etzt in der nachgelassenen 
Bibliothek Steins. 
3

) E in Gcnerulleutenant von der Schulenburg ist mir aus dieser Zeit nicht beka11nt . 
Vielleicht ist der preußische Minist er von der Schulcnburg-Kchnert gemeint. 
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a votrc decision. Les raisons qui m c donnent de l'cloign cmcnt pour un 
maltrc de m usiquc sont : 1. puisquc c'cst une heure induc; 2. puisqu'il n e 
p crd n on sculcm cnt ccttc h eure, de. tincc a la conversation de Mrs. F eder 
et Meiners, m ais qu'il faudra cncorc prendre sur le j our unc h eure p our 
r cpct cr la le<;on du maitre; 3. puisquc nous n e verrons alors plus personne, 
ear apres les 9 h „ Oll n c peut plus aller chez qui que ce soit, et quand Oll 
s'applique t oute la journce aux Ctudcs, e'est UllC veritable rccreation de 
voir des gens d'esprit lc soir, Oll ri quc sans cela d 'abrutir cn quelque 
fa~on - surtout a Gocttinguc. Voila m cs raisons, qui ne seront valables 
qu'autant que v ous lcs approuvcrcz. 11 cst vrai, quc Mr. v . f[ils] pcrdra cc 
t emps pour la musique et n e pourra p as faire tant de progres dalls cet 
art. Mais le mal m c par a it d 'autant m oins grand qu'un savant ll'cst 
j amais capable d e s'appliquer a un instrumellt comme il faut; cela coi'ite 
trop de temps et il ll'en a pas de r est c. Au rest e, Mr. v . f[ils] ll'est pas 
dccidc sur l' instrumcnt qu' il veut apprcndre, il n 'aime pas lc clavecin, 
il prcförc ou lc violon ou la flute. 
La scconclc qucstion n 'cst pas moin importante. Mr. Gattcrer 1) lit d e u x 
fois p ar scm aine, lundi et j eudi a unc h eure apres-midi, un collcgcpublique 
sur T acitc, dans lequcl il explique la sit uation de notre patrie, scs anciens 
habitants, m oeurs, lcur gouvcrncmcnt, lcurs n oms - c'cst unc intro­
duction a l'histoirc ancicnnc de l'Allcmagn c. Deux raisons m 'en gagcnt 
a l'cntcndrc : 1. puisquc ccs connaissanccs sont indispcn sahlcmcnt n cccs­
saires a un homme qui veut savoir l'hist oire et le droit puhlie de l 'ancienn e 
Gcrmanie et que Mr. Gattercr s'est donn c heaucoup de pci11e p our re­
pandrc de la lumicre ur unc m aticrc un peu obscurc et inccr tainc ell elle 
-mcmc; 2. puisquc m on dcsscin d 'ccrire quclquc cho c dans l'histoire, 
m e r cnd l'amitie de Mr. Gatt[ ercr] cxtrcmement n eeessaire et quc j e n e 
puis mieux me rccommander auprcs de lui qu'ell frequentant es collegcs. 
Or eclui-ci cst le scul dan l cqucl je p ui aller , p aree que toutcs les aut rcs 
h curcs. ont priscs. - II s'agit ii present de savoir si Mr. v. f[ils] doit m 'ac­
compagncr . II l' a fait jusqu'ici quoique, avec quclquc peinc. II pretcnd 
qu' il pourrait micux cmploycr ec t cmps a la rcpetitioll d e scs autrcs collcgcs. 
J e rcp onds a ccla quc 1. il n e s'agit quc de prendre scs arrangcmcnts 
et Oll p cut faire l'un et l' autre; n ous avons ]' heure d 'onzc il midi idc 
clon e si Oll sc fait Je matin et qu'on s'h ahille de h onnc heure p our t out 
le jour, Oll p eut repctcr t out d 'onzc a midi ; 2. a UilC heure c'cst p resquc 
trop töt pour ctudicr ; Clltcndrc un t el eollcgc ll'est pas unc ctude, car il 
comm cn ce tard et finit a 2 b. pr cci es; on r cticllt cc qu'oll p cut , et ce q u' 
on rcticnt cst toujours utile; 3. on n 'oublic pas lc latin; Mr. Gat t erer 
explique Tacite et lc traduit du latin ell allem and ; 4·. j e n 'aime pas 

. a lc laisscr scul ch ez n ous; 5. ce llC sont quc dcux h cures par sem ainc. -
Voilil les r ai OllS pour et contrc. ll n c s' a git , Mmc., quc de dceidcr. 

l) J oh . Ch.ristoph Gallerer (1727- 1799), einer der besten mittelalterlichen H istoriker 
j ener Zeit. Vgl. Ritter, Stein 1. S. 34-f. 



Quelle: Freiherr vom Stein, Bd. 1, Berlin 1931 / Internet-Portal "Westfälische Geschichte" 
URL: http://www.westfaelische-geschichte.lwl.org 

14. NOVEMBER 1773 15 

J'ai parle au rnaitre de danse, et j'espere que Mr. v. fils comrnencera la 
semaine prochaine a prendre le<;on; je n'ai demandc que deux heures -
une mercredi et une autre le samcdi. 
Pour l 'anglais, il est impossible d'y p enser eet hiver , nous sommes trop 
oeeupes. Mais l'etc prochain, nous l'apprendrons chez Mr. le Prof. Diez, 
auquel j'ai deja parlc a ce sujet .... WirtschaftHches. 
Croyez-vous, Madame, que j'ose parler de la lettre de Lavater a Wieland 
dans rna lettre a Mme. de la Roehe. Par une inadvertance, la eritique 
d'Aleeste, qu'elle m'avaitpretee, estrestee dans mapoche et a fait le v oyage 
de Goettingue. Je la lui renverrai en m'excusant beaueoup. Tout ce que 
Vous me ferez l 'honneur de m e dire de cette fomme touehante me sera 
interessant ... 

Salzmann an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen , 14. November 1773 

Besseres Verhältnis zu Stein. Klagen über Steins Sprunghaftigkeit ( Inlronsequc11z} 
und Selbstsichcrla cit. Ludwig vom Stein. S tarkes Vcra ntwortungsbewußtscin der Frau 
vom Stein. 

Lundi au soir, il y eut grand coneert extraordinaire, donnc par un 
joueur de fagotte qui passait. La quantitc de monde qui y alla nous 
yentraina aussi, surtoutM. et Mmc. Feder, Mr. Meiners, Mr. de Reden, et il 
ne commen<;a qu'a huit h eures et finit aprcs les dix h cures du soir. Les 
effets salutaires que j 'ai espere par rapport a Mr. v. fil s e montrent de 
plus en plus. Nous vivons tres bien ensemblc, et nous nous entcndons 
mieux que jamais; Dicu v euill e que cela soit de durce ! J e ferai mon 
possiblc. - S trassburger A ngelegenheiten. 
14 ... Mr. Louis est done enfin arrivc a Nassau? 1) je vous en felicite, 
Madame, et quoique vous n'ayez pas lieu d 'en ctre absolument contente, 
ce sera pourtant une grande eonsolation pour vous de revoir ce fils eh eri 
aprcs une si longue absence. Son caraetere est bon, il est frane, attachc a 
son devoir, il aime son ctat et n e hait pas Ja vertu . S'il n e l'a pa tou­
jours pratiquce, c'cst que Je vice ctait plus fort quc lui. P eut-ctrc s'il etait 
tombe cn d'autrcs mains, il aurait acquis plus de soliditc. Aussi long­
t emps que nous flottons entre le doute et la certitudc, il n c faut qu' un 
ricu p our n ous entraincr. C'cst surtout a quoi je travaillc a Mr. v. fil s. 
Je ne puis souffrir eette inconscquence des j eunes gens qui leur fait faire 
des actions qui contrcdiscnt leurs principcs; cctte i11 cunstance perpe­
tuelle qui leur fait changcr a tout moment de propos. Mr. v. f[ils] eon­
vient actucllcment des suites malheureuses de l 'incon cquen ce, il n e 
s'agit quc de les m cttre cn execution, et j e t flch e de la Jui faciliter par 

1
) F riedrich Ludwig vom Stciu, der zweite Sohn der F rau vom Stciu, war österreichischer 

Offizier. Er kiimpftc mit Auszeichnung im Feldzug gegen die Türken im J ah rc l 7ßß/l 7ß9, 
6• Pcrtz I. S. 117 5 ff. 
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l'exemple que j e lui donnc. R evenons a Mr. Louis. Vous dites qu'il 
n 'a point de religion, e'cst l'ordinaire des jeunes gens et surtout des offi­
eicrs, et voila l'uniquc causc de leurs dereglcmcnts et mauvaise con­
duite. Cependant il rcst c toujours eneore quelque seme dans leur eoeur 
qui prend racine quand l'agc et la saticte en detruit cn partie les pas­
sions, et il n'est pas rare de les voir tombcr alors dans l'autre extremite et 
devcnir dcvots et bigots. Aurest e, Madame, vous n ' avez pointdcreproches 
a vous faire. Vous avez rcmpli votre devoir comme mere, vous avez 
fait votrc possible d e former le coeur et l'csprit de vos enfants, vous 
leur avez prcchc l'exemplc. - Ils nc vculcnt pas se rcndre heureux, 
eh bicn, c'est leur affaire ; vous pouvez ctre tranquille Ja-dessus. Ils sont 
en age a pouvoir jugcr par eux-mcmcs du prix des choses; ils n'ont qu'a 
sc . crvir de leurs faeultcs. L cs cmploicnt-ils mal! - cela afflige -
j e dis plus, ccla navre lc cocur d'une tendre mere qui regarde ses enfants 
eommc wie partic d'cllc mcmc- mais, de grace, point de rcproches. Vous 
vous ctcs formee un ideal trop parfait des dcvoirs d'unc m ere pour avoir 
pule rcmplir; cc quc j'ai cu l' h onncur de vous dire, Madame, au sujet 
de votre trop grandc sineerite de convcnir de vos defauts, ne regarde 
que le plus ou moins de con(iance de cnfants dans leurs parents et point 
du tout l'cssenticl ; Cll CCCi VOUS n'avcz point de rcprocbes a VOUS faire 
qu'autant que nous sommcs t ou s impa1·faits devant Dicu. 
V enons a d'autrcs articlcs de votrc avant dcrnierc. J e suis fort content 
de Mr. v. f[ils] depuis quclque temp . J 'ai taut d'occasions par jour 
de lui montrcr l'in uffi ance de sc lumiercs qu'il parait charme d'avoir 
quclqu' un qui le prcscrvc des ctourderics. De plus, il scnt le prix d'une 
harmonic eon t aute entre dcux pcrsouncs qui ne se quittcnt pas. Enfin, 
nous nous menagcons tcllement l 'un et l'autre, en cvitant les mauvaises 
humcurs, cn prcvenant lcs diseu sions quc j'ai tout licu d 'esperer . .. 
bricht hier ab - offenbar ist ein Blat.t verloren, der Schluß ist erhalten, ist 
aber bela11glos. 

Stein an eine Mutter 
St.A. 

Göttingen, 14. November 1773 

Gottfried vom Stein. Grü11rle fiir seine militärischen Ncig1111gcn ( Jfli rtscliaftlicl1es). 

J e n e crois pas que c'est par paressc et par cloignement pour lc travail 
q uc Gottf[ried] se dccide pour le militairc, il connah trop peu lcs agrc­
m cnts et lc desagremcnts attaehcs a la plume et :'1 l'cpce, pour qu'il 
aurait pu choisir entre ces d cux sans rnillc pctites circon. tanccs qui 
l 'ont dct crminc pour lc dcrnier . Et, cn gcneral, ec goüt dcei<lc des j cunes 
gcns pom· l'un ou l'autre gcnrc de vie depcnd ou de l 'education, ou d'autrcs 
choscs qu'on nc remarquc pas et qui nc laissent d 'avoir de l 'influcnee 
sur eux . Commcnt pourrait-il choi ir entre dcux ehosc. clont il n'a point 
d'idec, il n c conna'.it ni lc oecupations d ' uu rnilitairc, ni ccux d'un lcttrc, 
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il croit meme que ses occupations prcsentcs sont necessaires pour son 
etat futur, et il est p ersuade qu'avec l'äge elles s'augmenteront, ainsi il 
ne s'attend pas a un etat ou il pourra SC livrer a sa paresse. La paresse 
de Gottf(ried] me paralt deriver d'une autre raison . Souvcnt, l'influence 
de notre corps n e nous p ennet pas de nous livrer une fois comme l'autre 
aux etudes avec une application egale, et il est naturel que souvent la 
lecture d'un livre amusant, ou quclque autre plaisir sensuel, doit 
etre plus attrayant a un enfant que l'etude. Les grandes raisons qui 
nous arment de patience et d ' assiduitc pour lcs lcttres, c'est ou l'cspoir 
de l 'utilite future qui nous en resultera, ou peut-etre aussi lc plaisir de 
pouvoir etre utile aux autrcs, n'agisscut dans lcs enfants pas e11corc 
comme dans un homme ·dans qui l'cxpericnec journalierc lcs fortifie, et 
qui etudic avec moins de peine qu'un enfant dont l'esprit n'est pas cncorc 
bieu accoutumc a r cflechir. Cettc facilitc cst un nouveau attrait pour lui 
qui manque a un cnfant .... Folgen einige wirtschaftliche Ausführungen. 
Mon P ere sera a Achaffenbourg 1), j'csp cre qu'il s'y amusera, et je l'y crois 
bieu. Cette sorte de coursc a toujours une influcn cc sur son corps et sur 
sou esprit ... 

Salzmann an Frau vom St ein 
St. A. 

Göttingen, 17. N ovcmber 1773 

Fleißiges Studium. La11gweilige Gesellschaften. Wirtschaftliches. 

Salzmann an Frau vom St ein 
St. A. 

Göttingen, 21. November 1773 

Gutes Verhältnis zu seinem Schiiler. Wirtschaftliches. Frau v. La Rochc. F leißige 
und einfache L ebensweise Steins. 

J'ai en core plusicurs choses a vous rcpondre a votre avant dcrnicre, apres 
quoi, j'aurai l' honneur de vous parler de celle que j'ai r ec;:u hier apres 
diner . 
Mme. de L[a] R[oche] me trouve sen sible? c'cst mon t emperament ; au 
rcst e, je ne sais pourquoi eile vous a fait un myst ere de notre conver­
satiou. . .. Mais vous me connaissez, Madame; comment pounais-je 
parler de vous, de vos hontcs infinies - de Mme. et Mllc vos fillcs, 
~vcc sang froid ? De m cme de Mr. le B [aron] Charles ? P our ce clernicr, 
il faut que je vous clise, Madame, que nous vivons fort contents l'un 
de l'autre. 11 y a tme parfaitc harmonie entre nous; vielleicht war unser 
h eydcrscitigcs Ideal überspannt ... 
~ous v cnons d'cngager un maitre de musiquc pour la hratse ou alte 
violc; c'cst l 'instrument que Mr. v. f [ils] a choisi par de bonncs r aisons : 
1

) Residenz des Erzbischofs vou Mainz. 

2 
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1) l'instrumcnt est facile; au bout de quelques mois, on est en etat d'ac­
compagner dans tous les eoncerts; 2) il est transportable; tant soit peu 
plus grand qu'un violon; 3) le son en cst fort doux ; il tient le milieu 
entre lc violon et la gravitc du violoncelle; 4) il eommenee a devenir 
a la modc dcpuis que plusieurs grands maitres ont compose des solos 
pour cet instrument. Le maitre s'appelle Wernike; i1 vient a une heure 
apres midi et n'a demandc qu'un ducat par mois ... 
Wirtschaftliches. P ersönliches. 

Salzmann an Frau vom Stein 
St. A. 

Göttingen , 24. November 1773 

B eto111rng der Stcmdesu11t.erschiede in der Göttinger Gesellschaft. Stein )ur soziale 
Glcic/1bcrechtigu11g der adligen und nichtadligcn Studenten. Verhältriis ::1i Salzmann. 

P ersönliches . 

Les eloges que je vous ai fait au eommeneement de Mr. de W[ald­
hausen] d'aprcs ce qu'on m'cn avait dit, sc ehangent actuellement en 
plaintcs. On voit que son affabilite et sa politesse n'etait qu'affect ees. 
On cst sur le point d e commen cer a le halr, et plusieurs personnes veulent 
prevoir que s'il continue sur cc ton, on finira par lui easscr les fenetres. 
Vous jugcrez apres ce que j 'aurai l'honneur de vous dire, si on a raison 
ou non. Lorsqu 'il y cut assemblee chez lui, il dcfendit d 'offrir des cartes 
aux bourgeois qui lui feraient l' honncur de le venir voir. Cet ordre fut 
executc. Je fus la seule exccption, eontre sa volonte (ce que j'appris 
dans la suitc), et depuis cc t emps, il n e fait plus semblant de m e voir, a 
p cinc mc rend-il le salut quand il ne peut l'eviter. Le m eme jour, il 
dcvait y avoir bal. Bcaucoup de dames etaicnt deja invitccs. Mais puis­
que Mmc. de Sclchow et Mme. Pütter n'etaient pas v enues, on laissa s'en 
rctourncr lcs autrcs dames, qui s'y etaicnt preparecs. Quelqu'un ayant 
demandc a Mr. le Gcn[eral] eomment il forait avec les bourgeois qui 
continucraient de venir ehez lui - je lcs laisserai plantes ; n e les invi­
t erez-vous pas au bal? - je m'en gardcrai bien , et s'ils s'en trouvent par 
hazard je ferai de fa1ton qu'ils s'cn iront bientöt, ils n'oseront pas 
danscr etc. C'cst ainsi que court .Je bruit, Madame, jugez a present de l' im­
pression qu 'il doit faire sur !es etudiants, dont la plus grande partie est 
bourgeoise ? - Mr. v. f[ils], des qu'il a appris qu'on n 'inviterait que les 
nobles, m'a dcclarc qu' il ne sortirait pas sans moi et qu'il refuserait 
toutcs lcs foi s qu'on l'inviterait seul. Dimanche procbain, il y aura eneore 
assemblce chez Mr. le Gcn[eral], oü nous n 'y irons pas du tout, ec qui 
est l'avis de Mr. v . f[ils], ou nous n'irons que pour un moment - J c vous 
supplic, Madame, de me faire part de vos pensees la-dcssus et sur la 
manicrc clont vous eroyez que nous devons nous conduirc dans ces cireon­
stanccs .. . . 
Nous n'avons pas cncorc pris de mal.tre de dansc. Mr. Pauli fait lc pre-
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cieux, puisqu' il est presque le seul maitre a Goettingue. Cela lui deplait 
que nous n e voulons prendre que deux fois par semaine. J e lui parlerai 
encor e une fois demain ou apres dernain. S'il continue de prctendre que 
Mr. v. f[ils] vienne ch ez lui et se mette dans une mcme h eure avcc plusicurs 
autres, alors j'apprendrai aussi il danser pour avoir une raison a l'aecom­
pagner. Car ce n'est pas la mode ici que les gouverneurs soient toujours 
a cöte de leurs clcves. Mr. v . f[ils] l'a tout de suite remarquc, nous voyons 
tous les jours plusieurs gouverueurs <laus les collcges san s leurs eleves, 
et d'un autre cöte les elcves saus leur gouverneur. C'est ce qui a fait 
croire a Mr. v. f[ils] que c'etait contre sou h onneur d'ctre toujours accom­
pagne. A present il p en se differemment. . . . Entlas.mng des Dieners. 

Salzmann an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen , 28. November 1773 

Wielands „A lccste" und Goethes „Göt.z". Stein iibersendet sei11er l\fu tter den Göttinger 
Musenalmanach mit Biirgers „Lenorc". ( „un c/1cf d'ocuvrc qrti fait fr emir".) F rait 
vom S tein. Gut.es Verhältnis :::u S tein. 

J e Vois a r egret que VOS lettres climinuent inseu . iblement, pourVU que ee 
soit clisette de matiere et pas l'etat de votre saute qui en est la cause. Je 
soubaite de tout mon coeur que Mme. de La Roebe soit aussi habile a guerir 
de la toux qu 'a inspirer de l ' amitic. C'est la seconde lcttre que je lui 
eeris aujourdbui , en lui euvoyant la secoude partie <le la savante critique 
cl'Aleeste. Mr. Pfcffcl 1) , clont j'ai r ec;u une lettrn, croit que cet opera 
survivra a ses critiques, je n'en doute p as puisqu'il est de Mr. Wieland 
et fera partie de ses ocuvres, mais cela ne prouve pas sa honte. La crit ique 
de Götz v . B er[lichingen] dans le Mereure est de Mr. Meiners, Prof. 
d e Phil. a Goett [ingue] . Vous y aurez trouvc un p eu d'enthousiasme et 
une forte teinte de libertc de p en ser. Mr. Gotter de Gotha est l ' auteur de 
la charmante cpitre sur les esprits forts. Mr. v . f[ils] vieut cl 'achet er un 
Almanach des Muses et un Almanach de Gotha, que vous r ccevrez un de ces 
jours. Le premier vou s plaira, Mr. Bürger et Mr. Pfcffcl s'y distinguent. 
La b allade L eonore du premier est un ch ef d'oeuvre qui fait fremir 2) . 

J e participe a vos inquietudes, Madame, sur l'indisposition de Mr. de St ein. 
J 'esp cre que cela . era p asse actuellcm ent. 
Vous p arlez de ch agrins qui quasi vous ccrascnt ? En auriez vous de nou­
veaux, que j e n 'ose, que j e ne puis partager? H elas ! Madame, que votre 
sort est a plaindre ! Retirce a Nassau et reduite la plupart du t emps a ctre 
vis-a·v is de vous·mcmc, il vous faut b eaucoup de calm e et de tranquillitc 
d'esprit pour vivre h eureusc, et voila just ement cc qui vous manque. 

1
) Gottfried Konrad Pfcffcl (1726-1809), Dichter didaktisch er Fnbeln in der Art Lafon­

taines und Gcllerts, einer der bedeutrndstcn Püdngogen der Zeit. 
2

) E benso wie der „Götz" im J uhre 1773 erschienen. 

2* 
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De grace, Madame, servez-vous de la r eligion pour etouffer en vous ces 
r eproch es que vous vous faitcs continuellement. Sans doute que tout ce 
quc nous fai ons est imparfait, m ais lc sera-t-il moins si, a foree d'y penser 
et de n ous ehagriner , nous nous r endons miserables et abrcgion n os 
jours ? Ne sommes-nous pas obliges par devoir de nou r endre h eul'eux ; 
eomment pouvons-nous l'ctre . i nou. souffrons de eorps et d'ame ? Le 
temps est passe ou 011 a cru quc pour se r endrc parfait, il fallait s'occupcr 
toujours de ses imperfcction s et des noires idees de r epentir. Ayons plus 
de confiancc en Dieu et croyous qu' il sait distingucr entre lcs fautes que 
nous commettons sans que n ous les pleurions la moitic de uotre vie. -
Pardon, Madame, si cette moralc vou · parait proposee dans un ton p eu 
charitable. J'aurais dcchirc cette lcttre si j e n'etais pas sfu de vos b ontcs 
pour moi. Mais votre Ctat m e fcnd le coeur. N'est-ce clone pas p our vous 
que St. Paul a dit: R ejouissez-vous, r cjouissez-vous et c. J e n e crois pas 
que Dieu preföre les larmes a la tranquille serenitc d ' un coeur vertueux 
qui, conv aincu de sa propre faible se, s'occupe des perfections de son 
Crcateur et le erois assez grancl pour p ardonner sans que j e me rende 
malheureux a force de m e chagrin.er . . .. 
Persönliches. 

Sal zma1m an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen, 30. November 1773 

(Angestrengte Arbeit, V erpflcg1111g , W oh.1111ng, Umgang.) Schlö::crs F ehden mit 
Büschi11g, lferder irnd Ga11ercr. K lagen über Steins vorschnelles und spru11ghaf1cs 
Betragen. 

Persö11li.ches . Wirtschaftliches. Die H errn von Löw, Reden, Brahe . ... Pour 
des nouvelles, il y cn a gucre. Nous avons fait un accorcl avec un 
homme qui n ous porte <leux fois par semaine la Gazette de Hambourg 
et 4 gazettes litteraires. Pour des journaux, nous n'en avons pas encore 
pu trouver a lire. 
Mr. le Prof. Schloezer 1} , qui fait actuellement un voyage en Franee, a 
Strasbourg, Paris, Lyon et Marseille, vient de publier avant son dcpart 
quatre ccrits polemiques : 1. eont re Mr. Büsehing 2), 2. contre Mr. 

1) August\Vilhelm Schlözer (1735- 1809), wa r ein weitgereister und außerordentlich v iel­
seitiger Gelehrter, dessen Hauptgcbiele russisch e und nordische Geschichte, sowie Statistik 
bildet en. Seit 1769 Professor an der Philosophischen Fakultiit der Göt t inger U niversität, 
Ins ScWözcr mit dem größten E rfolg über Allgemeine \Vcltgesch ichtc, 1772/73 a ußerdem 
noch über S taatengeschichte, Statis tik und Politik. 1772 erschien seine „Vorstellung 
einer Uu.iversalgcschichte" eine Art Grundriß und Programm seiner Geschichtsmethode. 
Schlözer war v on den politisch en Ideen der Aufklürung s tark beeinflußt, er gehört e zu den 
begeisterten Anhiingern Montesquieus. 
2) Anton Friedr. Büsching (geu. 1724„ gcs t . 1793 als Direktor des Gymnasiums zum grauen 
Kloster in Berlin), einer der Bahnbrech er der politischen Geographie, der Schlözers Arbeiten 
üucr flußland verschiedentlich angegriffen hatte. Schlözer antwortete ihm im J ahrc 1773 
mit der Schrift „ Oskold und Dir". 
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Herder 1), 3. contre Mr. Gatterer son collcgue 2) et 4. contre Mr. Th1mem ann 
a H alle 3). Mr. Gatterer vient de rcpondre, les autres probablement fcront 
de m cme, et voila une guerre sanglante au milieu de l 'Allemagn e qui 
amusera les uns, faeh era les autres et donnera b eau eh amp aux satyres d e 
nos voisins. Oser ait-on vous envoyer, Madame, des ealendriers de Gotha 
ou preferiez vous ceux de Brun wick-Lunebourg? 
P ersönliche A ngelegenheiten. 
J e n 'ai rien a vous dire, Madame, de Mr. v . fils. ous VlVOn s ensemblc 
comme nous pouvons, tantöt bien , tantöt mal. J e serais adorc si j e n e 
contredisais jamai , mais par malbeur notre si tuation m'y force plus que 
jamais, Mr. Charles e t taut soit peu ctourdi, et i1 t out moment je l 'attrappe 
sur quelque ineonscquen ee. J e l' aeeoutumerai a voir un peu le monde 
autant que uos occupations le permettront, ec n e sont pas les r cgles ni 
les prceepte , e'estl'h abitude etl'exereieequi nous en seignent la eontenanee 
qu'il faut t enir dans les lieux publies ou dans des assemhlces. 

Salzmann an Frau vom Stein 
S t. A. 

Göttingen, 12. D ezemb er 1773 

Angestrengte Arbeit. Spamru.nge11 mit Stei11 ivegen drr Frage des U mgangs. Sa/: 11101111 
Mitglied eines Frcimaurer::;irkels in Götti11ge11. Literarisch es. B eurteilung Rous­
seaus. Charalrterc11 t.wicklung S teins. Vonvurf der Jler::;e11slcäl1 e. „ce scra cl. coup sur 
u11 grand lromme." 

Nous Ctudions a force, :Mr. v . f[ils] et moi, et rarcm ent je rne couche 
avant minuit. Mr. v . f[ils] n ' ai1ne plus taut Mrs. Meiners et Feder ; il me 
presse de t emps en temps de voir d 'autres Mr . . de son age, m ai j e n'ai pas 
eneore eru devoir entrer dans sou sentiment. Cependaut, pour ne pas le r e­
buter, j e l' ai m en c eltez Mr. d e K eller de Gotha r1ui estici avee soujeunefrcre 
et un gouverneur. Il est d' un earaet cre fort doux et liant, et e moeurs 
sont sans r eproch e. 11 y a six mois qu' il est iei et n 'a fait que trcs peu de 
connaissanees. - J e n e sais a quoi je doi attribuer la froideur des Mrs. 
de Löw et de R eden vis-a-vis de moi. Car ee dernier n e me rend pas le 
salut quand nous n ous reneontrons, fut-ec faee a faee. Sans y i·icn com­
prendre, je continuerai toujour il agir fort poliment envcrs eux . 
Vous savez, Madame, que nous n 'avon s p as etc au bal de Mr. le General, 
mais vous ne savez pas oi1 nous avons passe la soiree. P our vous l 'apprendre, 
il faut que je vous confie auparavant quel ques seerets qui m e r egarclent 
1) H erder hatte Scblözcrs „Vorstellung einer Uuiversnlhistorie" in den „Frankfurter ge­
lehrt en Anzeigen" im Juli 1772 unfreuudlicb k ritisiert, Schlözer replizierte im 2. Teil dieses 
Werk es. 
") Gatterer h at.te s ich mit Schlözcr wegen dessen K olleg über Universalgeschichte ver­
feindet , da Schlözers Ruf ihm alle H örer abzog. Gegen ihu hat sich Schlözer im Anha ng 
zum 2. Teil seiner U ni versalhis torie zur \Vehr geset zt . 
3

) T hunemann , Professor der Geschichte an der Univcrsitiit H alle, von Gehurt Schwede, 
h atte einige Theorien und Ansich ten in Schlözers Allgem. Nordisch er Geschich te öffent­
lich angegriffen. 
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p ersonncllcment. J'etais parti de Nassau dans la ferme resolution de ne 
pas me faire connaitre commc franc [ma<;:on] a Goett[ingue]. J'ai tenu pa­
role jusqu'a l'arrivee de Mr. Scherer; celui-ci m'ayant d'abord reconnu 
me prcscnta - l'affairc etait faite ; je n'osais plus r eculer et pour vous dire 
la verite, j e ne voulais pl us. J e trouvai notre ordre compose de gen s de 
hien, point de j cunes gens, quelques peu d'etudiants, qui se distinguent 
par leur vic retiree. Je m'cn vais vous nommcr mes frercs, Madame, mais 
de grace, briilez la lettre apres l'avoir lue. Ce sont: M.rs. le Prof. Kulemamp, 
Diez, Mrs. Boje, Neyron, le Dr. Museus, Mr. de Nolden et son gouverneur, 
Mr. de Steinberg et c. J e n'ai rien trouve a r edire a la compagnie. On 
s'cst assemble aujourdhui quinzc jours chez l 'aubergiste de la Couronne. 
On m'y a invite, je l'ai rcfuse, n e voulant pas quitter mon eleve. La­
dessus on me dit de le faire recevoir. Mais cela nc put se faire a cause de 
sa j eunesse. Alors, mcs frercs mc permircnt d'amcner Mr. v. f[ils] en disant 
qu'on n e s'asscmhlcrait qu'en amis, sans cercmonies. Mr. v. f[ils] y vint 
clone avcc moi. Nous firnes unc partie de wist, nous causämes. On soupa 
a huit h cures pour dix b[ on] g[ ros J par personne, et apresneufheures tout le 
monde se retira. Mr. v. f[ils] etait enchante de la maniere amicale et 
franche clont nous ctions ensemble et me dit qu'il preffacrait toujours 
cette societc a toute autre. Mais on n e s'est plus assemble clepuis .. .. 
Mr. v.f[ils] a p erdu de ses paradoxes, mais iln'a pas gagneducötc ducoeur. 
Dois-je vous dire, ce que j e prcdis qu'il sera un jour? Ce sera a coup 
sur un grand homme - mais sa honte est eneore problcmatique. Une 
grande partie de mon t emps, surt out la nuit, est employee a reflecbir sur 
les mesures que je dois prendre avec lui. La plupart sont infructueuses. 
0 Providence ! Qu'est cc que l'homme sans foi? 11 faut finir. 

Salzmann an Frau vom Stein 
S t. A. 

[Göttingen, 18./19. November 1773] 

Ifoff11u11g auf ein Zusammentreffen mit Frau vom Stein. Umgang S teins. Seine 
Selbstsicherheit„ Frau 1.'. la Roche. 

18. Schlechte Postverbindungen, Salzmanns Gesundheit, genealogische For­
schungen ... Nous vivons bien ensemhle. Nous nous corrigeons tous les 
deux, lui en faisant et moi en cxigeant moins. Je puis dire quc j 'cn 
suis fort contcnt. L'experience vient au secours de son esprit et lui 
montrc l 'insuffisance de ses lumieres d'une manicre si palpable qu'il 
commence a croire qu'il peut manquer. Ne croyez pas quc j'en disc 
trop. Mr. v . f[ils] a trop d'esprit pour nier tout court qu'il peut faillir; il cn 
convenait toujours generalemcnt parlant, mais dans les cas particuliers 
il s'en defendait continuellem ent. Voila presentement un de m cs soins 
principaux de particulariser ses principes qui sont bons, mais qu'il ahandon­
n e des que l e cas existe. C'est un dcfaut assez repandu et plus d'une fois 
dans ma vie j'ai eu occasion de l'observer . .. 
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Frau von La Roche. Persönliche Angelegenheiten Salzmanns. General v. 
Waldhausen. 
J 'espere que nous nous faisons une bonne r cputation a Goettingue; Mrs. 
Feder et Meiners sont fort contents de notre application et ne cachent 
pas leur satisfaction. 

Salzmann an Frau vom Stein 
St. A. 

Göttingen , 25./26. Dezember 1773 

Steins Gewol111heitc1i u11d gescllsclwftliches B e11el1111 e11. Seine Auflehr11mg gegen die 
dau ernde Bevormundung durch Sal::ma1111. 

25.) Schlechte Postverbindungen. Einladung bei. General von Wald­
hausen. 
Si je ne veux me brouiller pour toujours avec Mr. v . fil s, il faut m c 
relachcr de quelque chose des soins que j'ai pris d e lui ; il trouve extre­
m ement a redire que j e le veille de si prcs e t que je l'accompagne partout, 
quasi comme son ombre. 11 me cite a t out moment l'exemple des autre 
gouverneurs qui Jaissent courir leurs cleves ou ils veuJent . 11 m' a m cme 
dit que s'il voulait faire du mal, il en trouverait pourtant m oyen saus 
que je puisse l'en empecher. - Je vous supplie clone, Madame, si vous 
aimez mon r epos, de m e rendre Ja parole que je vous ai d onnc et de m e 
deeharger de tout ce qui pourrait en rcsultcr . - Cctte dcmancle vous 
etonnera, Madame. Mais les circoustances me forcent cle vous Ja faire. 
Ma sante m 'est chere et j e m e croirai hcureux de pouvoir Ja eonserver 
a ce prix. Au r est e, Mr. v . fils s'applique beaueoup aux ctudes et y fait 
des progrcs. J'en serais t1·es content si j e n'etais pas sou gouverneur. Si 
vous l'exigez, je vous ferai part d e quelqucs accidents ou cvcnements 
de peu de eonsequence en soi qui se sont passcs ici ... 
P. S. Dcja depuis quinze jours j'ai oublic de vous envoyer la table des 
occupations litteraires de Mr. v. f[il ] que vous r ccevrez aetucllcmcnt 1) . 

Salzmann an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen, 29. Dezember 1773 

St.eins Draf!g nach freierer B eweglichkeit nnd U mga11g mit sci11esgleicl1c11. Seine Ab­
neigung gegen die gelehrten Abe11dgesc/.lschaf1.c11. S al::mar111s Be111ii/11111ger1 um eine11 
passenden Umgaug Jiir Stein. Hesign icrte B etracht1111gw iiber sein Verhältnis zu 
S tein u.11d seitw1i Einfluß auf ilm. 

Dans ma dernicrc, j'ai cu l 'honneur de vous parler du d csir de Mr. v . f[ils] 
d'oser sortir seul. J e crois que vous ne ferez pa mal de lui accorder sa 

1) L eider nicht erholten. Vgl. jedoch Seile: Stein und H ardcnbcrg a ls Göttinger Stu­
d enten (Göttingischc ' cbcnslundcn, H eft 5), der an Hand der Auslcihckotologc der Göt­
tinger Universitätsbibliothek ein sehr oufschJußrcichcs V crzcichnis der von Stein be­
nutzten Bücher gibt. 
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demandc. Car quoique j e prevoie quc cela donnera occasion a plusicurs 
desagremcnts, ruptures, brouillcries, ccs inconvenients seront balanccs 
par l 'experienee que Mr. v. f[ils] acquerira et l 'habitude de vivre sans 
surveillant et d'avoir l'oeil sur scs dcmarchcs. 11 m e parait que jusqu'ici 
il s'est gene a cause de ma presen ec, e t je doute qu'il soit convaineu de 
1a honte des conseils que je lui ai donnes. Ici, comme partout, l'cxperience 
instn1it davantagc et prouvc micux quc lcs preceptcs. Les dcsagrements 
qui pourraient en r esulter ne scront pas de conscqucncc, puisque Mr. 
v. f[il s] est encore trop j eune. J'en ai des preuves, dont j e pourrai vous 
divertir un jour. J e suis surpris de voir eombien Mr. v. f[il s] a ch ange 
sa fai;,on de penser depuis qu'il est ici, par exemple, ilbrule d'envie d'etendre 
ses connaissanees parmi les jeunes gens d'ici, on dirait m cm e qu ' il le 
r egarde comme essenticl a son honneur. La maison de Mr. F eder l'cnnuic 
souvent; Mr. Mcincrs mcm e n'cst plus dans scs bonnes gräccs, il n e 
respirc quc pour lcs ctudiants. J'ai beau lui rcprcsenter lcs inconvenicnts 
qui en resultent, la pertc du tcmps, les depenses, rien n'est capable de 
l'ebranlcr; ma constancc a mc r efuser a scs vues, lui a deja fait verser des 
plcurs. 11 n'est pourlant pas sau s connaissanccs. Pour ne ricu dirc de Mrs. 
Feder et Meiners, il voit Mr. d e Grod, Mr. Sch effer , Würtembergeois, 
et Mrs. de Keller, et ces trois derniers presque tous lcs jours. En outre 
nous avons fait visite a l'ainc des Comtes de Schulenhourg qui n e nous 
l'a pas r cndue, nous voyons tous lcs huit jours Mr. de Lenthe et nous 
irons faire visitc a Mr. de Noldcn qui ctait ch ez nous et qui depuis son 
dernier accident cst doux comme un agneau, pour ne rien dire de son 
gouvcrneur qui a plus de 30 ans et passe pour un parfait honnete homme. 
Pour faire plaisir a Mr. v. f[ils] j'ai fait inviter Mrs. de K eller avec leur 
gouverneur et Mr. Schcffer pour passer la soirec chez nous. lls sont 
rcstcs depuis 5 h. jusqu' a minuit. Hier nous fümes chez cux ; il y avait 
encorc Mrs. Landolt, E scher , Gotau, Hottinger, de W eissbaeh. J e me 
suis retirc aprcs onze h cures, au meeontentemcnt de Mr. v . f[ils], croyant 
quc c'ctait beaucoup de donnc1· six h eures de suitc a scs amis, saus qu'il 
soit n ccessairc de sc rcndre incapablc aux travaux ordinaircs du lendemain. 
Mon principe est p c u d 'a m i s, m a i s c h o i s i s autant qu'il est 
possiblc; ctpuis dc l'ordr e e n tout , mem e dan s no s amu ­
s e m c n t s. Je crois pouvoir assurer que si Mr. v . f[ils] etait arrive 
a Goctt[inguc] saus gouverncur, il se serait j ete peu ~1 peu dans les plaisirs 
et la dissipation et que les etudes auraient cte traitees a la fin comme un 
hors d'oeuvre. Ce n'est pas pour m e faire valoir quc je dis ccei, ehaque 
gouverncur taut soit peu conscientieux aurait fait le mcme effct ; et j e 
crois qu'il ne serait pas difficile d'cn trouver qui eussent plu davantage a 
Mr. v . f[ils] et qui m cm e lui aurait micux convcnu quc moi. Ccpendant 
puisquc lc sort s'est dccide pour moi, j e porterai mon pctit fardcau cn 
honnetc homme aussi longtemps qu'il plaira a la Providcnce. C'cst a eile 
que j e m'abandonnc cntiercmcnt .. . . 
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Frau vom Stein an Stein 
St. A. 

[Nassau Ende 1773 oder Anfang 1774] 

Louise v. Werthern. Vorhaltungen wegen seines B enehmens gegen Sal:mann. 

Schlechte Postverbindungen . . . . Vous serez sans doute eonvaiueu que ricn 
au monde n e peut m 'ctre plus sen sible que de voir un de m es enfants 
mecontcnt de son sort. Si ccla cst le eas de notre pauvre Louisc, lc nombrc 
de m es cbagrins s'augmenterait con sidcrablement. Suivant lc dctail qu'clle 
vou s fait, sa situationn'cst pas hicn gracicu sc, ccpcndant on m'assurc qu'cllc 
aime son mari a la folie et que eelui-ei l ' adore. La Bottin ditn'avoirjamais 
v u un couple si u ni. Dicu vcuillc quc ceci durc. Lc peu d'barmonic qui 
r egne dans cette famille est cc qui m c peine lc plus. Sans union, pas de b cnc­
dietion, la rcserve en est h annie et la francbisc manque, c'est mcconna itrc 
l'agremcnt de la vic. Si mon coeur cst b on, pourquoi n c pas vouloir qu'on 
le pcnetre. 11 'y a un just e milieu entre la eordialitc et l'imprudenee, et il n e 
faut pas grande scien ce pour lc distingucr , l'enncmi de la dissimulat ion lc 
trouve bien vite. E erivez souvent a votre soeur aince. Vous savez com­
bien cllc vous aime, et cettc attcntion lui fait plaisir ... 

Unbedeutende wirtschaftliche Angelegenheiten. 
Votre g [ ouverneur] n'est pas aussi content de vous que j e le desirerais et 
que vous dcviez taeber de le rendre. J'ct ais dans la p ersuasion tandis que 
vous etiez avec nous que vous connaissiez la reconaissanee qu'on doit a 
l'honnet e hommc qui sc ehargc d e la difficile t ache de con duire un j eune 
homme. 

L e p eud'attcnt ion que vous temoigncz a Mr. S [alzmann] prouve que j e me 
suis trompee dans la b onne opinion que j 'avais de vous, ee quien quclque 
fac;on m'humilie, car il faudra me retraeter sur bien des eh oses que j ' ai 
avancees a votre sujet et clont en quclqucs sortes j'ai etc garante. Je 
veux volontiers oublier les agrcm ents qui m e seraient rcsultcs a moi en 
mon partieulier si vous aviez eontinu c de remplir l ' attente de votre 
famille, les voeux que j'ai fait p[ ou]r votre bien-ctre vou s avaient principale­
m ent en vue et e'estaussip[ou]r l 'am ourdevou s m cme que jevous demande, 
mon eher fils, de p erdre les fac;ons brusques, ees rcpliques qui n e con­
viennent pas a un h omme qui eonnait un peu les devoirs de la bienscanee. 
Faut-il que j e vous rcpete qu'en manquant a d'autres onmanque a soi-mcme 
et iei a qui? a Uil quelqu'un qui VOUS aime, qui SC VOUC a VOtre bien , qui 
n e demande que de vou s voir parfait, qui unit sa rcputation a la' vötre, et 
eomment lui rendcz-vous tout eeei ? D emandez votre eonscienee. Cela 
vous impatient e qu' il vous foit accompagner , qu'il n'entre pas dans vos 
projet s. Pouvez-vou s trouver a r edire qu'un honnct c h ommc auqucl Oll 
confie unjcunc hommc sans cxp crience, quc celui-ci sc dit sans cesse, comme 
j e suis responsable des ctucles, d u temps, de la sante, de tous les cvenements 
possibles qui p euvcnt arriver , je n'ose p as aller ce chemin et le laisser 
eourir un autrc. J'ai toujours cru que v[otre] g[ouverneur] serait votre 
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p remier ami , et v oila comme cela devrait ctre, en ce eas vous n e seriez p as 
fäehe cle le voir avee vous, n c vou s prcndriez pas a cl'autres clont l'elev e est 
abandonne de son mcntor, p ar consequent des gens indign es de porter ce 
nom, vous cn sentiricz le tort et h eniriez lc Ciel d 'etre tombe en partage 
a un hommc qui pense. J ' ignore quels sont mainten ant vos sentiments, 
du passe ils etaient different s. T ächez, m on eh er fils, de r evenir a vos 
prcmiers principcs, il y a un t emps ou j'y puisais mon bonheur, ma conso­
lation et soutenait m cs csperances. Les prcuves que vous m'en pourrcz 
donner, ce scra cn t cmoign ant plus de doeilite a v o[tre] g[ouverneur], je 
vous conjure de n c p as nourrir eette miserable idee, eomme ceci vous degradait 
et que vous n e seriez pas grand gan;on en vous m ettant au-dessus de tout 
cc qu'on p eut v ous dirc. Au nom d e Dieu , si ces idecs vous viennent, 
chassez lcs vite, outre qu'elles peuvcnt vous m cn er a votrc p crdition, soyez 
sur qu'ellcs vous attirerontle blame de tous lcs gcn s debicn. Vous eonnaissez 
v otre d cvoir, n e l 'opprimez pas p ar cettc humeur r eveeh e, impliable et cet 
cmportemcnt clont Mr. votre gouverneur m 'a souvent porte des plaintcs. 
Vous sav ez ee quc j e v ous en ai dit, p our lors on vous p ardonnait comme 
cnfant, a p rescnt cc t emps est passe-. Ne craignez pas reeevoir souvent 
de si grandes lcttres de ma part - ellcs m c eoihcnt morale-et physiquement 
trop a les t raecr . Si vous eontinuez sur le pied eomme l'annee a et e eommen eee, 
je pricr ai Mr. S[alzrnann] de s'adresscr a votre pere, e t je m ettrai fin a la 
eorrespondanee de Goet[tingue] . Lcs meres n e sont que des fantomes pour 
lcs fils. Ils oublicnt eommcnt on m eriterait ecrtains egards, si aussi ils 
n e paicnt n otre t cndrcsse, n os soi.ns, nos peines, de r et our. Ainsi on fait 
bien de SC retirer de Cette Scen e OU notrc role CSt joue. 

Salzmann an F rau vom St ein 
St .A. 

Goettingen , 2. Januar 1774 

K lagc11 ü.ber S teins B etragen . Sei11e A b11eig1111g gegeri den Umgang mit P rof essoren 
u11d sei11c S 11cltc 11ach gleiclwltrigen Ka111erade11. S alz111a1111s B cmiilmrigcn in dieser 
Riclttung. 

Schlechte Poswerbi11du11gen. Nou s n ous p ortons bien , Dieu mcrei ! Mr. 
v . f[ils] saigne fort souvent du n ez depuis quclque t emps. Cela lc soulage 
b caueoup, ccpcnd ant j e l 'ai prie de SC donner de gardc de n e pas cchauffcr 
d 'avantagc lc sang par le cafe ou par les vcillcs . Ccla m c p crec lc coeur 
quand j e l c conjure d 'avoir soin de . a saute et qu' il m c r epond qu'il n c 
s'en soucic p as ; c'cst cnfantillagc, je lc sais - m ais j e r aisonne ainsi: 
s'il continuait d 'avoir ce prineipe Ctant plus m aitre de soi-meme et jouis­
sant de plus d e libcrtc, il n c pourrait p as ctrc r ct cnu par cc frcin plus fort 
quc lcs i·eccptes de m oralc qui lui montre les suites malhcurcuses ou 
p lutot douloureuscs d'une vie dercglee. P eut-ctre c'cst un dcfaut a m oi 
de m c transportcr de suitc daus l 'avcnir et de m e rcprescnt cr lcs suitcs 
de t el OU tel dcfaut, car par la il dcvicnt b caucoup plus grav c a ll1CS yeux 
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qu'il ne l'est veritablement. Cepcndant, puisqu'un gouverneur travaillc 
principalem cnt pour le futur, il doit ncccssaircmcntfairc plus dc r eflexions 
a ccs defauts qui peuvent produire dans la suitc un mal reel. 
Empfehlung des Bruders von Rosenstiel als Nachfolger Christliebs. Wirt­
schaftliches. 

Salzmann an H errn vom Stein 
St./\ . 

Studie11pla11 fiir das Tw mmende S em ester. 

Göttingen , 23. März 1774 

R eichsfrey Hochwohlgeborener H err Gnädiger H err! 

Ich habe die Ehre, Ihnen den lateinischen L ektions Catalogus zu über­
schicken. Vielleicht könnte dcro H err Sohn auf folgende Art seine Col­
lcgicn einrichten. Um eilf Uhr morgends die Institutionen b ei H. Geh. 
Ju titz Rth Bochmer 1) lmd um drcy Uhr n achmittags die R eichshist orie 
b ei H. Geh. Justitz Rth. Püttcr. Dies wären die Haupt Collegien , die eine 
sorgfältige Vorbereitung und Wiederholung erfo1·dcrn. Um v ier Uhr wird 
das R echt der Natur und die Universalhistorie gcle en. Ich hatte mich für 
das Erst e entschlossen . Allein da H. F eder selbst dafür hält, dass es mit 
grösserm Nutzen gehört werden könnte, wann man sich vorher schon mit 
den p ositiven Rechten b ekannt gemacht, so könnte der Universalhist orie 
b ei H. Schlözer der Vorzug gelassen werden. Von publi9ucn Collcgien , 
welche hier grösst entheils sehr schön gelesen werden , könnte d ero H. Sohn 
1) bei H . v . Selehow das jus publicum gcrm. m edii aevi, als einen Anhang 
zur R eichsgeschichte, zweymal die Woch e um 7 Uhr m orgens hören. 
2) bei H. F eder die Moral zweymal die W oche um sechs Uhr abends. Zu 
diesen Collcgicn käme nun n och eine en glische Stund und eine Stund zum 
R eiten. Das F echten wird wohl eingest ellt werden müssen, theils wegen 
Mangel an Zeit und allzu grosscr Hit ze des Sommers durch , thcils wegen 
Mangel an einem guten L ehrmeister. J edermann klagt d arüber, und man 
besucht daher den F echtboden so wenig m an k ann. Ich hoffte, dass durch 
diese Übung dcro H. Sohn ihren Körper b esser t ragen und geschickt er 
b ewegen lernen würden. Allein ich fand mich schrecklich betrogen. Man 
gibt gar nicht auf die St ellung d es Körpers acht, und anstatt in seinen 
BewcgLmgcn hchendt, leicht und geschickt zu werden, verlernt man n och 
das wenige, was man etwa davon hat und wird dagegen st eif und unge­
schickt. 
Meine ganze H offnung b eruht n un auf d er R eitschule, welche so gut ist, 
als man sie hier wünschen kann. 
Dieses sind die Arbeiten , welche uns auf künftigen Sommer bevorst ehen. 
Gleich n ach Tisch haben wir kein Collegium nehmen m ögen , d enn die 

1 ) D er Jurist Georg Ludwig Böluner (geh . 1715) las h nuplslichlich Civilrccht, Leh ensrech t 
und IG rchenrech t . 
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Hitze des Sommers hindert alle Aufmerksamkeit und der Musikmeist er 
musst e doch auch eine Stunde übrig b ehalten. 
Sobald ich dero Zufriedenheit und Einbilligung über diese Einrichtung 
werde erhalten haben , so soll Ihnen alsobald ein Typus von unseren täg­
lich en Beschäftigungen überschickt werden. 

Salzmann an Frau vom St ein 
St. A. 

Göttingen , 19. Juni 1774· 

Ergebnislosigkeit sei11er p iidagogisclr en B emiilmngen. A lle V erwehe, E influß ttnd 
Vertrauen bei Stein zu. gewi1111e11 , bleiben fruchtlos. Salzmann fiirclitet seine H eft.ig­
keit und Sclrärfe. S teins Fleiß und seine guten Leiswngen. T od des K urfiirsterr von 
]\fai11z. Ludwig X V I. 

Vous desiriez quc je dctournasse sous main Mr. v. f[ils) de la societ e des 
j euncs gens ? PlUt a Dieu que j'en fus capable ! Mais, je l'avoue, cela sur­
pas e m cs forccs. Mr. v. f[ils) m'en punirait d'unc m anierc bicn sen sible. -
11 cst vrai que lcs sicn ces n 'y gagnent pas, m ais d 'un cotc la compagnic 
peut lui scrvir de dclasscmcnt aprcs lc trav ail, et d·un autre il s'y corrigera 
de plusieurs p etits dcfauts asscz analogucs a son agc, mais peu aimcs en 
socict e. - S' il avait voulu suivre m cs avis, n ous aurions pris un ch emin 
tout different ; nous aurions v u peu de jcunes gens, souvcnt les savauts, 
dont la convcrsatiou cst instructive, et le rest c vis a vis de nos livres. 
Mais la societe a taut d 'attraits pour Mr. v. f[ils] que j'en eus a p cine le 
ch oix. J e n e puis pas dire qu'il neglige les affaires, m ais je trouve pourtant 
qu'il n e trav aille pas tant que l'hiver passe. 11 se prepare, il r epet e, mais 
on pourrait quelques fois y ajouter cn core d ' autres occupations. Cependant 
j e v ous supplie, Madame, de n e pas lui en parlcr ; j 'en souffrirais et je doute 
qu'il change. J c t f1chc de m odercr - et si je vois quc cela p ourrait aller 
trop loin , j e m 'cxposc a etre boude. Au rest c, Madame, Oll n c gagnc pas 
toujours cn fon;ant les jeunes gens a l'application ; pourvu qu' ils appren­
n cnt et qu'ils fasscnt ceci avcc plaisir, on n 'a rien perdu, car si l 'esprit 
cst plus forme, et qu'on n 'cst pas san s principcs fondam entaux, on fait 
plus de ch emin dans 3 mois qu'aupar avant dans six. Et voila ce que j e 
puis avoir l'houncur de vous assurer que Mr. v. [fils] n c sait non sculemcnt 
plus quc les j eunes gens de son agc, mais qu'il a aussi plus travaille ici 
quc lcs autrcs. Souvcnons-nous qu'il n 'a quc 161/2 ans. - Cette matiere 
cst si importantc qu'ellc fera lc sujct de plus d 'un c convcrsation a la 
St. Michel prochaine. J 'cspcre quc je pourrai mieux vous cxpliqucr alors 
mon Sentiment. Unc plaintcprincipale, et quc j e vous ai dcj a faite a Nassau, 
cst que j e n ' ai pu parvcnir jusqu' ici a gagn cr l ' amitic de Mr. v. f[il s). Mais 
cela va si loin , Madame, quc notrc gout n e sc r cmontrc pas seulcm cnt 
dans l ' amitie des autres p crsonncs. 11 preferera toujours d'autres per ­
sonnes quc moi. Par cxcmple, j'ai preferc au commencem cnt Mr. F eder 
a Mr. Mcincrs, Mr. v . [fils] ctait clu Sentiment contrairc, et lorsquc je me 
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suis lie intimement avee tous les deux, il les a quittcs l'un et l'autre. II y 
a bien quclques mois qu'il n'a plu s etc chez le dernier. Dans la suite, j'ai 
distingue Mr. de K eller, Mr. v. f(ils] n e veut plus le voir, nous y ctions 
eependant dimanche dernier. Le Cte de Brahe a paru rne distinguer 
et. me temoigne beaucoup d'amities, et je puis dire que j e l 'aime et que 
je l'est ime beaucoup, ce n'est pas le gout de Mr. v. f(ils] ; j e dis la m cme 
chose de Mr. de SpiegeP) et de Mr. de Berlepsch ; au l ieu de cela M. v. 
f [ils] s'est lie avec Mr. Godeau, avec Mr. de Steinberg, avee le Cte Odonel2) 
- j e n'ai rien contre ces comiaissances et liaisons - ce n'est que pour 
vous dire, Madame, que nos gouts sc remontrent fort rarement. Eh, 
Madame, de eombien de moyens ccla n e m e prive-t -il pas d'ctre utile 
a Mr. v . f[ils] ? J e voudrais etre son ami, point du tout, il faut que je sois 
son gouverneur? Je voudrais parler le langage de l'amitic, et il faut que 
je parle quelquefois en m a itrc qui v eut Ctre ohcit? Quel martyre pour 
mon coeur ! C'est une des raisons prineipales qui me fcront quitter l 'cdu­
cation de Mr. v. f (ils) plutöt que je n e 1 ' a u r a i s peu t - c t r e 
f ai t sans eela. J'espere et j e Je souhaite avee ardeur que mon successcur, 
si vous m 'en donnez, sera plus h eureux que moi. J'ai taehc de t irer parti 
de la medioere portion d'esprit que Dieu m'a aeeordce, ~ais je suis eon­
vaineu qu'il en faut avoir h eaueoup plu s pour bien eonduire M. v. f[ils]. 
-11 se pourrait clone, Madame, que l 'hiver proehain fut le dernier semestre 
que j e passasse avec Mr. v. f[ils], tout aussi bien il paralt qu'un voyage 
cn France m'est n ccessai re, et je (ne) voudrais [pas] le differer trop long­
temps. J'ai mieux aime de vous en avertir d'avanee pour que vous puissiez 
prendre vos prceautions de bonne heure. - Ah ! Madame, si vous saviez 
ee qu'il m ' a eoute de traeer ces lignes ! Pourquoi Monsieur votre fils ne 
vous r essemhle-t -il pas enticrement. Je sens, combien je vous dois, mais 
p eut-ctre quc l a r cconnaissance m cm e et le devouem ent que j e vous ai 
voue, Madame, m'a obligc de vous conseiller de ne pas me laisser toujours 
auprcs de Mr. v. fils. Un changement en peut produire un autre ; et si ee 
dernier est en hien, quelle j oie n'en ressentirai-je pas ! - Si l'esp cranee 
est touj ours plus naturelle qne la erainte, elle l'est eertainement q uand 
on l a batit sur d'aussi bons fondem ents ... . 
Mr. de Steinberg est eertainement plus modeste que Je r est e des Hanno­
vriens, aussi n'est -il pas lic avee eux. Mais eependant il a m1e teinte de 
earaetcre distinetif de ees Mess„ il le fait moins paraitre puisqu' il s'ex­
poserait a la raillerie de ses amis. 
La mort de l'Electeur de Maycnec 3) nous a frappc eomme un eoup de 
tonncrre . Mr. Pütter nous avait dit eettc nouvellc la veille de l'arrivce 

1 ) Nachmals k urkülnischer KnmmerprUsident. 
~) Der spätere österreichische Finanzminis ter, an den sich Stein im J uhrc lß09 wegen Er­
wirkunl:( einer Niedcrlnssnngscrlaubnis in Österreich wandle. 
~ ) Emmerich Joseph von Dreidenbach (1763- 1774). Sein Nachfolger war Karl Joseph 
von Erthnl (1774·-1802), auf den Dnlberg nls letzter Kurfürst von Mninz folgte. 
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de votre lettre au college ; quelqu'un dit a cöte de moi, il m eurt bien a 
propos. . . . . . Cet cven em ent aura b eaucoup d' influen ce dans lcs affaires 
de l'Allemagnc et lc bonhcur des habitants des bords du Rhin. - J e 
crains bicn quc cette mort ait b caucoup afflige Mr. votre epoux; il etait 
attachc a fcu l'clect cur. 
Lc commcncemcnt du r egne de Louis XVI semble nous promettre les 
jours les plus h eureux. On m e mande que Mr. d'Aiguillon 1) a donne 
sa dcmission , de m cm e que Mr. de la Vrilliere 2) , et que Mr. de V ergennes 
et de Muy 3) ont r emplace le premier. Les allemands attribuent tous les 
ehan gements de Louis XVI a la Reine - peut-etre indirectement. Mais 
ce qui cloit DOUS epouvanter , c' est qu'i) n'airoc pas les protestants; Oll dit 
qu'il a donnc ordre d'ex ecuter contre eux dans les Cevennes a la rigueur 
les edits publies ! Vous savez que les Fran<;:ais, pour complaire a la Reine, 
out donnc au Chateau de Trianon, dont le Roi lui a fait present, le nom de 
V i e n n e ? Cette attention lui fera plaisir. 

Salzmann an Frau vom Stein 
St. A. 

Entschluß, seine Stelle aufzugeben. 

Göttingen, 7. August 1774 

Qu'aurez-vous pensc apres cela, Madame, de ma derniere ! quelle im­
pression sinistre n 'aura-t-clle pas faite sur vous ? Ph1t a Dieu ! que votre 
tranquillitc u'en ait point souffert ! que votre ame soit a l'epreuve de t els 
cvenements. J e n e saurais vous dire, Madame, combien j'ai ete afflige 
de l'idce d'ctre obligc cl'au gmenter VOS chagrins. Mais j 'ai eprouve en 
m eme t emps la force de cette consolation que nous donne le devoir. J e 
n e pouvais plus m e taire. J'avais differe de vous parler de ma malheureuse 
situation jusqu'a ce que quelques even em ents arrives eoup sur coup m'ont 
couvaincu de la n ecessite de n e plus garder le silence. Vous m e ferez 
grace du r ecit ; il n e vous serait pas m oins <lcsagreahle qu' a moi. - II 
est temps que n ous [nous) separions, M. v . f[ils) et moi. J e n e m c sens 
plus aucune amitie pour lui, et il n 'en a j amais senti pour moi. C'est par 
la surtout, qu'il m.a öt e tout le dcsir et tout l ' agrement de faire plus que 
le devoir n 'exigeait. - II est vrai, que depuis qu'il voit que j e parle sur 
un autre t on, et que ses amis (a cc qu' il m e semhle du moins) lui out fait 
sentir ses torts vis-a vis de moi, il est t out change-il p arait faire attention 
au peu que j e lui clis et m e montre m eme des egards. Mais qui est-ce qui 
pourra m'ctre caution qu'il pensera et agira toujours de m eme ? N'etait -ce 
pas la toujours sa manicre de se eonduire vis-a-vis de moi? Quand il voyait 

1) Außenminister bis 177~,, Vorgiinger v on Vergennes. 
2 ) Sain t Florentin Duc de Ja Vrilücre, Minister des königlichen Hauses, <leu Ludwig XVI. 
sofort durch Mnlesherbcs ersetzte. 
~ ) Kriegsminist er. 
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que la mesure etait comblee et que j 'ctais poussc a bout, il commcni;ait a 
filer doux. Des qu'il s'apcrccvait quc j'avais oublie scs torts, quc j'ctais 
reconcilic, ilcroyait qu'il pouvait relachcr son frein. Et j'aimerai micux m'en 
retourner tout de suite chez moi quc passcr encore un hivcr commc le 
dernier. Quel dommage! quc M. v . f[ils] SC soit opposc de force a mon 
amitic ! Si j'avais trouve cn lui un j eunc hommc tel que je m c l 'etais 
toujours souhaite, j'aurais fait !' impossible pour lui. Jamais j e n'aurais 
pense au devoir ou regrette le temps employe pour lui. Au lieu qu'a 
present, je tache d ' a b r e g e r t o u s 1 e s m o m e n t s o u j ' a i a 
faire a M. v. f[ils]*) . 
Persönliches. 

Salzmann an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen , 21. August 1774 

Verteidigt sich gegen den Vorwurf der mangelnden Pflichterfiill1111g. 

Si vous avez etc frappce du passagc de ma lcttrc dont vous avcz bien 
voulu faire l 'e:>...rtrait, je n c l'ai pas Cte moins de l'explication quc vous cn 
faites et de cc que v ous m c dites a cc sujct. J'ai lu et rclu cc malhcurcux 
passagc, et j e puis vou s ccrtificr quc je ne l'ai point ecrit dans un momcnt de 
chaleur, mais de sang froid. J c vous y ai fait unc p cinturc exacte de ma 
situation; voudriez-vous mc punir de ma sincfaitc? Mais commcnt avez­
vous pu m e soupi;onner, Madame, d 'avoir manquc a m cs dcvoirs ? d'avoir 
manquc de zelc? de soins ? Malheur a moi, si j'ai doru1c occasion a ce 
soupi;on. Jene crois pas que lc passage en question puissc prouvcr contrc 
moi. L'enscmblc de tout cc quc j'ai a faire avec Mr. v. f [ils] est un com­
pose d'actions si differentes et si variees qu'on n c saurait les jugcr sans lcs 
separer soigneusement . Lcs devoirs d'un gouvcrncur sont :indcpcndants 
de la conduite de l' clcvc, j 'cn convicns avec vous, Madame. Mais lc scns 
de d c v o i r est trop peu detcrminc. J'y entcnds le bicn qu 'on cst capahlc 
de faire a son elevc. Mais s'il s'oppose a mcs vues ? S'il nc vcut pas 
recevoir mes conseils, pas sc conigcr sur les avis quc je lui donnc ? S'il 
S 'ob stine de vivrc a Sa fantaisic saus faire attcntion a CC qu' Oll lui dit ? 
E st -ce qu'on est oblige de lui faire du bien malgrc lui ? Et qucl bien ! 
dans ces circonstanccs cc scrait Ull mal ; on fait du bien cn sc taisant. On 
attend du t cmps, de l'cxpericncc et des circonstances favorables, cc qu'on 
ne pcut pas oht enir par d'autrcs moycns. A ccci, je joins unc autre r cflexion. 
Vous n 'av ez jamais pretcndu, Madame, qu'cn se fai. ant gouvcrneur, on 
renonce cnticrem.cnt a soi pour n c vivre quc pour son elevc. J'ai aussi 

*) Randbem. der Frau vom Stein: „C'ctnit sur quoi j e rcpondis 11 Mr. S. que mcme !es dcfnuts 
et munques de son devoir ne Je dispensaient pas de rcmplir s11: fonction avnnt qu'il fut rem­
placc, et c'est cc qu'i l prit si muuvnis (s. den nächsten Brief). 
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des devoirs vis-a-vis de moi-mcme. Or, Madame, s'il arrive que j e n e puis 
obtcnir un bien qu'en ri quant ma santc, cxccptc s'il etait de trcs grandc 
conscqucnce, je ne m'y crois pas oblige. Par exemple, M. v . f[ils] a fait 
une chosc qui n 'etait pas bicn , ou il [nc] sc dcfait pas d'une mauvaise habi­
tude, ou quclqu'autrc chosc - c'est mon dcvoir de le lui dire. Mais si, 
au lieu d'y faire attention, il me soutient qu'il a raison et cela avec beau­
coup cl' aigrcur, de sortc quc cela nuit scn iblement a ma sante - j e n c 
m e crois pas oblige de r evenir a la charge et d 'entrer avec lui continuelle­
rnent en licc. J 'eviterai donc de lui parler plus qu'il n e faut. 
Enfin, Madame, il y a des actions qu'on ne peut pas qualificr de dcvoirs 
et dont je rest e absolument lc maitre saus qu'on puisse rien me r cproch er. 
- Prenons notre Createm pour modele. Il laisse luire le soleil sur les 
ju. tes et sur les impics, il nourrit lcs uns et lcs autres - mais on n c pourra 
pourtant pas dire qu'il n e favori c plus les uns quc les autres. 
J'ose clone vous supplier , Madame, de vous tranquilliser a mon cgard. 
J e n c erois pas avoir a rougir dcvant vous. J'ai agit en honnet e homme 
autant quc la faiblesse bumainc lc p ermet aux mortels . C'est un t emoignage, 
Madame, que les gens de probite qui m e eonnaissent iei n c me refuseront 
pas. P cut-ctrc que j e n'ai pas lcs talents n ccessaires a ma plaee, e'est 
de quoi je eonviens volonticrs, commc j'ai eu l 'honncur de vous lc dire 
dans une de m es lettres . Mais dans ee cas, je n e dementis point mon 
earaetcre en quittant l 'edueation cle Mr. v. f[ils]. 
Avant que de finir, je vous r epcte iei ce que je vou s ai dcja dis dans mes 
dcrnicrcs : que M. v. f[ils] s' est cnticrem cnt ebange dcpuis qu'il voit quc 
j e veux le quitter absolument ; de sorte quc les six scmaines quc j'ai 
cncorc a passer avec lui n c m c paraitront pas longues . .. . 

Salzmann an Frau vom Stein 
St . A. 

[Göttingen, H erbst 1774] 

Seine f erneren B e=ielwngen =11 S tein nach der Aufgabe seiner S tellung. Die S tcllu 11g 
llcrders iri Götti11gc11. 

Persönliches. 

J e mc suis cngagc dan s ma dcrnicrc a vous parlcr encore de 1\1. H cr­
dcr, il n 'cst p as mal de figme et fort agreablc en soeictc. Mais on 
lui rcproehc qu' il a fait trop lc petit ma itre, et on a voulu m'as. urer 
que e'ctait la la raison pourquoi il n'a pas obtenu l a plaee de premier 
pa tcur a Gocttingue. - D'autrc perSOJlllCS p ret endcnt quc son csprit 
cst trop cn elin aux paradoxes, et on citc cn prcuvc le livre qu'il vient de 
publier. J e n'ai rien v u de t out cela dans sa convcrsation qui cst aisec 
et amu. antc. Il est vrai qu' il cst bien mis, mais vous savcz qu'en Francc 
on l'cxigc d'un ccclesia tique; et il n c m 'a pas paru qu'il lc pou sc ju qu'a 
la p eLiLc maitrise. Mmc. H crdcr s'cst placcc parmi les fcmmc savantcs, 
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mais voila justcment ce qui m e plait le moins cn eile. Sa conversation 
est agreable et eile y brille meme, quand eile pcut donner un Ubrc essor a 
son imaginat ion. Quoiquc j e lui en aic donne tres peu d'occasion, j e n'ai 
pas laisse toutefois de passer mon t emps agreablemcnt aveecetteAlsacienne. 
Vous voyez par le recit que j e vous ai fait de ccttc partie de plaisir1 ) quc 
nous en sommes tous fort contents - l ' unique chose que nous regrettons, 
c'est de n'avoir plus trouve Mme. de Plessen. Lcs frais de ce voyagc 
montent pour notre part a 4 Y2 louis. 
Pour les discours de M. Ayrer, j e ferai mon possible pour en attrapper un 
exemp laire cn core. J e n e les ai plus trouves chcz les libraires, puisqu 'il 
les av&it imprimes a ses frais. 

F eder an Gemmingen 2) 
St.A. 

Charakteristik Steins. 

Hochgebohrner Freyhcrr ! 
Gnädig Hochgebictender H err! 

Göttingen, 28. November 1774 

Euer Hochfrcyherrlichen E xccllenz aufmunternden Beyfall und gnädiges 
Zutraun ' verde ich alle Zeit untcrthänigst v erehren und möglichst zu 
verdien en eifrig b eflissen scyn. Nach Hochderosclben gn~idigcrn Befehle 
habe ich die Ehre untertlüiuigst zu b erichten , dass der H err vom Stein 
in Ansehung des F lcisscs den Wünsch en seiner gnädigen Frau Mutter 
bish er b eständig nachgekommen ist . Ich weiss solches zwar itzt nicht 
m ehr als Au genzeuge, aber ich weiss es aus guten Zeugnissen anderer , 
b esonders dem umständlichen Zeugniss seines vorigen H ofmeist ers 3), der 
itzt mit mir genauer vcrbw1den ist , als mit d em H errn vorn Stein, und mich 
versichert hat, dass solcher nicht nur die Pandect cn, die auch er höret, 
ordentlich b esuchte, sondern auch zu Hause flcissig wiederholte un d 
dabey die Leges nachschlüge, welches er daher wusst e, weil er sich ver­
schiedentlich seine Hefte hätte geben lassen , in der Absicht, oder unter 
dem Vorwandtc, etwas in den seinigen danms zu ergänzen. Sein gegen­
wär tiger Hofmeist er 4) ist nach ebendiesem Zcugniss eb en so eifrig als 
geschickt, die Funktion eines Rcpetentcn bey ihm zu verseh en , und scheint 
mir selbst ein sehr r edlich er, vorsichtiger , vielleicht aber ein wenig zu 
furchtsamer Mann zu scyn. Doch darf ich letzteres nur zweifelhaft sagen, 
denn die Massregcln, d enen er in Ansehung des Herrn v. St eins, wie er 
mir selbst erklärt e, bisher gefolgt ist, n emlich fürs erst e noch bloss einen 
Zuschauer abzugeb en und zu versuchen, ob er das Anseh en eines geach­
t et en Freundes dadurch erlangen könne, haben nach meinem Bedünkcn 

1
) Sie is t weder in diesem noch in einem d er sons t erhallenen Briefe crwi\hnt. 

2 ) Hannoverscher Miuist cr, Verwandter der Familie Stein. 
3 ) Salzmnnn. 
•) Christlich, nich t Rosenstiel , wie Lclunann I. S. 20 annimmt. 

3 
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in dem Charaeter und den anscheinenden Entschliessungen des jungen 
H errn rechtfertigende Gründe. Er hat viel Verstand, aber auch viel 
Zutrauen zu sich selbst ; und sowohl darum, als wegen seines T empera­
mentes eine H eftigkeit in seinen Mcynungen und Absichten, die b ey 
seinem Alter nichts Gewöhnliches sind. Ich fürchte daher, bey Gebrauch 
irgendeiner Gewalt würde m ehr gewagt werden, als b ey diesem System 
der stillen B eobachtung. E s ist zu vcrmuthen , dass sein Beobachter doch 
nicht ganz stille und unthätig scyn wird. Aber dazu, glaube ich, ist es 
einmal mit dem H errn vom Stein gekommen, dass man ihn sich gewisser­
masscn überlassen muss. Sein guter Verstand wird sich durch arbeiten, 
wenn man ihn nur dann und wann b ey den gefährlichst en Combinationen 
mit einem Winke zu Hülfe kömmt, welcher um so viel m ehr auf ihn würkcn 
wird , je ruhiger er gegeb en wird. Auch ich werde k eine Gelegenheit, dieses 
zu thun, unbenutzt lassen . Der Herr vom Stein hat solche Eigenschaften, 
dass er auch ohne alle fremde Empfehlung mich interessieren würde, und 
nun macht es mir das Verhältnis, in welch em er mit Euer Hochfreiherr­
licher Exccllenz zu st ehen die Ehre hat, zur vollkommenst en Pflicht. 

Gcmmingen an Frau vom Stein 
St. A. 

Hannover, 4. Dezember 1774 

Übersendet die Charalaeristilc Steins von Feder. 

C'est avec lc plus grand plaisir que je me suis acquitte de la commission 
que vous m'avez donnec par l'honneur de votrc lettre du 16 d. p. a l'occasion 
de M. votrc fils et de SOU gouverneur, presentem cnt a Göttingen. 
Monsieur Feder que vous connaissez, Madame, pour jugc competent dans 
ccs sortes de maticrc m'cn a parle dans la lettre ci-jointe, avec toutc sa 
p enetration et sa franchisc. 
11 parait par cette lettre quc Mr. votre fils cst quelquefois chancelant 
entre cc qu'on appcllc assurance et suffisance et entre fcrmcte et opiniätrete. 
11 est vrai quc c'est lc caracterc ordinairc des jeunes gen s et surtout de 
la noblcssc immediate, qui se croicnt ordinairemcnt un degre plus haut 
quc lcs autres h ommcs. 
J e trouvc avcc Mr. Feder quc l e gouvcrneur de M. votre fils a choisi la 
meillcure methode, et s'il r cussit de gaguer l'estime et la confiance du 
jcune cavalier, vous pourrcz etre assuree, Madame, quc Monsieur votre 
fils sera un jour le plus digne heritier et succcsseur des v ertus de scs 
ancetrcs. 
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Frau vom Stein an Gemmingen 
Konzept St. A. 

35 

[Ende 1774 ?] 

S eltr f einsinnige .A'ußerungen über den Cliaralrter ihres Sohnes und die Er:.iehungs­
problemc j ener Zeit. 

Comme j'eus l'honncur de recevoir votrc lettrc, mon eh er Cousin, je me 
trouvais alitec et obligee de differcr jusqu'ici a vous rcmcrcier trcs humLle­
m ent de la honte quc vous avez eu de vous informcr de mon f ils a Götti:nguc 
et de mc communiqucr la lettre quc Monsieur lc Profcsseur F eder vous 
a ecrite a cc sujct. Je suis penetrce de cc nouvcau tcmoignagc de votre 
bienvcillance, et ma r cconnaissancc cn cst dcvcnuc parfaite. J e nc doutc 
pas qu' il n'y ait dans lcs faits de mon fils bien des inconsequcnccs; lc 
caractcrc n 'est pas forme, il faut qu'il passe par bien des dcgrcs de rccti­
fication avant qu'il soit l ' hommc qu'il doit ctrc. Je n c suis pas m crc 
aveugle, ni trop indulgente, mais j ' ai l ' honncur de vous assurcr qu'il 
n 'est pas infectc d e l'cpidemic de la noblessc immediate qui sc sent au 
dessu s des autrcs, jouissant de quelques privilcgcs et prerogativcs chimc­
riques, qui pour les soutenir coutent plus qu'ellcs n'importent; non, ccci 
n 'est pas son tic, il cn a d'autrcs, ordinaircs a son agc, quc la connaissan ce 
du monde et la r eflcxion corrigcront. Suivant rnoi, il n 'y a pas UD. ctrc 
plus a p}aindrc qu'un jcune hommc, OUtrc }e pcnchant qui SC trOUVC CD. 
lui de faire unc fois bicn , tantöt mal, les mauvais cxcmples aident vitc 
a faire t irer la balance du dcrnier cötc, c'cst toujours unc espccc de 
miraclc si la raison gagnc lc dessu s. Pour rcmedicr a ce malheur, il faudrait 
dans lc total plus d'amour et plus de support pour la jcuncssc, surtout 
aux gymnascs, univcrsites et toutc part ou on l'envoic pour sc formcr. Ils sc 
commettcnt a ce suj et des grossiercs fautcs, ce nc scra que sur quclques uncs 
quc j'ai observces sur lc sejour prcsent de mon fils que je m'arreterai. Par 
cettc soi-disante liberte dont les etudiants doivcnt jouir, on cloignc des 
societcs lcs gouverncurs, on les exclut des dincrs, des bals, tandis quc les 
autres etudiants sans cxception y sont admis, par la les elevcs. cnvisagcnt 
leurs mentors comme des p crsonnagcs tres infericurs, a peine qu'ils lcs 
considercnt cn financicr, en placc d'cstimc, de confiancc, de r cconnaissancc 
qu'ils lcur doivcnt, ils leur sont a ehargc, lcs cnnuicnt, ce qui de part et 
d'autre nc p cut faire que de tres mauvais sang. Aussi a-t-on d e la pcinc 
a trouvcr quelqu'un qui connait les dcsagrem ents de cct etat et qui a lcs 
talcnts rcquis qui veuille l 'cmbrasser. Cclui qui cst maintcnant avec 
mon fil s, qui cst fonciercment honnct c hommc, l'a acccptc par attachcmcnt 
pour la mai Oll Oll il a ct e dcpuis plu icurs annees. La rc. crvc avcc laquclle 
il agit, c'c t le ton de Göttinguc qui l'y obligc. 11 m c ·cmble qu'au T emple 
des Muses toutc distinction devrait ctre bannic, si Ce n'cst ccllc du vrai 
meritc. Le sccond poi.nt qui est de con. cquen cc auprcs une jeunesse qui est 
dans l'cffervcseen cc des passions, c'cst quc parmi les professcurs il s'en 
trouvc qui se pcrmettcnt des propos trop librcs en chair, clont ceux 

3• 
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qui conscrvent quclque modestic rou gissent, et a d 'autrcs cela aide a 
echauffer et . alir l' imagiuatiou. L 'cffct prouve lc peu de m oeurs qu'il y 
a entre ces ctudiants. Plusieurs gouv[ crncurs J ont quittc plutot avec 
lcurs clcvcs par cctte raison que n'ctait l'intcntion des parents, craignant 
trop risquer. J e sais qu'on n c fcra pas une rcpublique platoniennc, encore 
moins Academic de V crtu d 'un endroit ou s'assemblent des jeunes gens 
de tous p ays et de toute condition. Mais apres les arrangcmcnts admirables 
qu'on a fait pour le progres des siences, un Minist cr e eclaire trouvera 
facilcm cnt moycn d e faire naitTc inscnsiblcment ces sentiments de bonho­
mie et cettc dccence qui m e paraissent de la d erniere n ecessitc. M. F eder 
est un sujet excellent, il a le talcnt de sc faire aimer et considerer des 
etudiant , tout comme M. Püttcr. Diese Pflanzschule sollte und könnte 
mit Recht unter den möglichst guten die best e seyn. 11 mc rest e en core 
a touch cr un m ot sur ce qu'on nomme petites et dcpenses extraordinaires, 
si cellcs-ci avaicnt unc taxe, afin qu'il n e dep endait pas de passer les 
bornes, Göttinguc qui est cstimc eher perdrait cette rcputation , serait 
plus frequente par ccux qui n c peuvcnt suffir a la dcpen se que ce sejour 
exige et gagn erait considerablement par lc grand nombre quc cela y 
attircrait. 
Mon eher cousin, tout ce quc j e viens <lc dire ici est sorti de m a plume 
sous le titrc de parent quc j ' aimc, honorc, et qui posscde mon entiere con­
fiancc, et c'est ce qui m 'cxcusera que j'entre d an s unc m aticre qui n 'est 
pas d e m on ressort. Un p cn clrnnt pour lc bicn-ctrc de la jeuncsse m ' a 
arret c de faire la consideration que cette lcttre est b eaucoup trop prolixe 
pour un Ministrc dont le loisir cst si prccieux. Si elle vous ennuie, j e vous 
supplic de la j et er au fcu, quoiquc vous n 'avez pas des cheminees, les 
poelcs qu'on allume ch ez vous dans les appartem ents sont trcs commodes a 
cet u sage; vous oublicrez lc contenu de cellc-ci, a quoi je n ' ai rien a dire, 
mais, de gracc, conscrvez lc souvenir de cclle qui a l' honneur de vous pro­
t cst er t out l'attach emcnt dont clle est capahlc. 

Christlich an Frau vom Stein 
St . A. 

Göttingen, 24. Januar 1775 

Körperliche E11twicldu11g S teins. B esuch der Gräfin W crthem in N assait. Eng­
lisclwr U 11tcrriclrt S tei11s. 1'agesci11tcil1111g . 

Christlieb an Frau vom Stein 
S t. A. 

Göttingen , 25. Januar 1775 

Kleidung. R citstu11dc11. ltalicnisclrer und Jra11zösischer Unterricht. 

Nun habe ich endlich einen Schneider gefunden , der das Corsct vor den 
H. Baron macht. E s soll den ganzen J_,eib b edeck en und ganz nach dessen 
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Form gemacht werden, nicht wie die Schnürbrüst e der Frauenzimmer, 
sondern wie ein Panzer. Ich hoff c, es soll alles gut gehen. 
Wircklich haben wir hier eine solche Kälte, als ich in meinem Leben noch 
keine gefunden habe. . .. 
Bis auf den May oder Junius giebt der Stallmeister ein Carussel. Der 
H err Sohn bezeugt eine grossc Begierde dabcy zu seyn. Die Unkost en 
dabey sind folgende. Ein Reit Collct mit Gold und dem Stallmeister vor 
denselben l\fonath das doppelte Monath Geld, n ebmlich 14· Tblr. Ich 
bitte mir hierüber gnädige Befehle aus. 
Der Italienische Sprachmeister soll hier sehr gut seyn. Ich glaube der 
H . Baron köntc auf künftige Ost ern anfangen. Die Französische Sprach­
meist er aber sind nicht viel Rahres. Eine Schande vor die hiesige Univer­
sität .... 
Allerlei Kleinigkeiten. 

Christlieb an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen, 19. April 1775 

Tfl irtschaftliches. Gcsimdhcits:usta11d Steins. I talienischer Unt.erricht. Salzmann. 
Wirtschaftliches und Literarisches. 

Wirtschaftliches. 
H err Wrisberg 1) glaubt, das Seltzer \Vasser werde dem H errn Sohn 
zu stark seyn und ihn zuviel angreifen. Er h~ilt dahero die Molcke 
vor b esser und wird sie ibm künftigen Monath verordnen. Euer 
Gnaden haben dem H. Sohn geschrieb en, dass Sie würden ein neues Fuder 
zu seinem ( ?) Kleid überschickcn. Dieses K leid aber ist gcwcndt und so 
sehr abgetragen, dass es diese Kost en nicht m ehr werth und dem Herrn 
Sohn ohne das zu kurz ist. In die Collegia ist frcylich alles, was gut ist, 
noch zu gut, aber da es nun Sommer wird, so köntcn der H. Sohn in die 
Collegia mit dem Über Rock vorlieb n ehmen . Sonst trägt er immer in 
die Collegia einen Rock un d Über Rock. Dieses wird aber auf den Sommer 
sich von selbst v erbiet en. 
Heute h~ben wir die italicni ehe Stunde angefangen ... . 
Berufung des M ediziners Gmelin. 
In der Theologischen Facultät sind wircklich z:wcy Stellen vacant, und 
man ' veiss aus Mangel der Leute nicht, woher man sie ersetzen soll . ... . . 
H. Garbe 2) wird diesen Sommer hier erwartet und wird vielleicht einige 
Zeit hier bleiben. 
H. Salzmann wird künftigen Johanni von hier abgehen und auf Michaelis 

1) Heinrich August Wrisbcrg (1739- 1808), Professor der Medizin in Göttingen. 
2) Der damals sehr bekannte Popularphilosoph Christian Garve ("t 1790), welcher 1772 
Fergusons Grundsät ze der Mornlphilosophie und Burkes \Verk über den Begriff des Er­
habenen und Schönen übersetzt halle. 
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in W ctzlar seyn. Er steht hier im Credit als ein geschickter Mann und gefält 
sich hier dahero sehr wol. Er ist fleissig in den Collegüs und sammelt als 
ein künftiger Profos or in Strasburg ; ich zweifle auch nicht, dass er wird 
Beyfall daselbst finden. 
Abrechnung. - Wann künftig bcy der Göttinger Gelehrten Zeitung ein Stück 
mangelt, so bitte ich mir solches sogleich zu bemerk en, weil ich son st en 
die fehlende Stücke nicht m eh r b ekomme .... 

Christlieb an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen, 23. April 1775 

Feric11stimmu11g. .A bfälligcs Urteil iibcr die rationalistische Theologie. Gesundheits­
zustand S teins. Sci11c J,J/ü nsche. Er will sich einen Mo11tesq1tic1t anschaffen, was 
Christlicb bcfiincortct, „da ihm dieses Buch immerhin 11iitzlich sein wird und er nicht 
zu frühe anfa11gcn kann, es .:u. s tudircnu. 

Wir gcniesscn wirklich die Vacanz mit doppeltem Vergnügen. Wir fühlen 
das Angenehme der Freyheit über seine Zeit und fühlen es desto stärker, 
da 'wir ,ein h albes Jahr hindurch unsere Stunden dem Zwang und der 
Disposition anderer überlassen haben. N un fliessen uns zwar die Stunden 
langsamer, aber angenehmer vorbcy, da wir wissen , dass sie von unserer 
Willkür abhängen; und obschon die Pflicht diesclbige auch j etzt noch 
regiert, so ist sie uns dennoch angenehm, w eil die Pflicht k ein Zwang ist. 
Das schöne W ctter, welches uns eben so ungewohnt ist, macht uns die 
Vacanz noch angenehmer .. .. 
L ess 1 ) i st wirklich in Strasburg und findet Vergnügen daselbst. V crmuth­
lich wird er vor 3 oder 4 \V ochen nicht zurück k ommen. Man erwartet 
ihn hier mit V erlangen, b esonders da die Univer sitäts Kirche wirklich 
schlecht b edient wird. . . . E s scheint überhaupt, dass der geistliche 
Stand j e m ehr und m ehr abnehme. Diejenige, welche die Theologiestudie­
ren, studieren bloss wegen dem Brod, so wie der Handwerksmann sein 
Händewcrk, und wenige studircn aus eigenem Trieb oder aus einem edleren 
Endzweck. Auf diese \V eise aber wird die H.eligion dmch eb en diej enigcn 
Hände untergraben, durch welche sie unter ti.itztwcrden solle. Erst gestern 
habe ich einen Bcweiss hievon auf dem Cathcdcr geseh en. Ein Thcolog 
voll Einbildung und E igenliebe defcndirte seine Disputation als Theolog, 
und ausscr dem Catheder war er einer von den blinden grossen Geist ern , 
und zwar einer von der dümmst en Gattung, von den en n ehmlich , welche 
zweifeln, ob ein Gott seyc. Ich kann aber nicht sagen, dass viele von solchen 
groben rmd .. . 2) Seelen hier sind, aber ich glaube, wenn man die m eist e 
genau im Licht b etrachtet , so sind sie von einer noch nidrigeren Gattung. 
D enn wenn sie die Exist enz Gottes nicht leugnen, so geschieht dieses nicht 
aus Überzeugung, sondern mehr aus Faulheit, weil sie die Sach e nicht 

1) Got tfried Lcss, (1736- 1797), Prof. u . Univcrsittitsprcdigcr in Göttingen. 
2) Unleserliches Wort. 
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untersuch en möchten und es vor schwehr halten, das Gcgeutheil zu be­

haupten. J en er irrt aus Mangel des Verstandes w1d Vorurthcil und diese 

aus Trägheit und Leichtsinn, manche aus Mangel d er Erfahrw1g, n chmlich 

diejenige, welche immer gute Tage gehabt haben, ihres Körpers pflegen und 

ausser der Sphäre ihres Körpers nicht denken können. 

D er Herr Sohn ist gesund, und er hat eine gute Farbe. Er ist auch nicht 

magerer geworden, als er war. Er spricht mir aber schon wieder von der 

Reit Bahn und will auf den May wieder d arauf gehen, ich habe ihm aber 

angekündigt, dass ich k eine Erlaubniss hierzu hätte m1d also auch ohne 

diese nicht bezahlen werde. Ich bitte dahcro, ihm selbst hierüber die Befehle 

zu geb en ... .. 
Der H. Sohn möchte sich gern Montesquieu, E sprit des Loix, anschaffen 

und bittet desswcgen um gndg. Erlaubniss ihn kauffen zu dörffen. Ich 

glaube nicht, dass es ihm wird abgeschlagen werden , da ihm dieses Buch 

immerhin nüzlich seyn wird, und er nicht zu frühe anfangen kann, es 

zu studiren, weil er darin nie ausstudiren wird. 

Christlieb an Frau vom Stein 
St. A. 

Göttingen, 2. Juni 1775 

Gcs1mdlieits::ustand der Frau vom Stein . S teins Gesundheit um/ Körperpflege. 

Witterung. 
Wir befinden uns sehr wol, b csondcr d a wn alle Ah end baden. E s 

scheint aber, dass das Blut des H. Sohnes in Bewegung seyc, denn er 

blutet täglich aus der Nase. Die Ursach e m ag wol seyn , weil er sich 

nicht tief genug badet und den Kopf nie nass macht. Er will immer 

in Compagrue baden , und alsdann sch euet er sich, seinen Körper zu zeigen. 

Der Ort aber ist nicht so nah, dass man zwcy H emden rrutnehmcn könnte. 

\Vegcn seinem Körper fängt er an, ein wenig n achlässig zu werden , er ist 

zwar fleis ig im Hängen, aber in seiner Stellung und im Gebrauch der 

Schnür Brust v ergisst er sich oft. Ein einiges \Vort, dass andere es be­

merken, macht ihn aufmerksam. Ein ähnlich es Wort von E uer Gnaden 

wird m ehrer Wirkung haben , als wenn ich täglich <lic Gründe wiederhole. 

H err Salzmann wird Göttingen in 14 Tagen verlassen .. . . . 

Abrechnung. 

Christlieb an Frau vom Stein 
St . A. 

Göttingen , 18. Juni 1775 

B esorgnisse um die Ges1111dheit der Frau vom S tein. Gcsu 11clheits:11stancl Steins. Der 

Prediger L css wieder in Göttingen. Sei" Urteil über Lavater. 

Schlechte Postverbindungen Mollrnnkur Steins. 

H. D. Lcss hat h eute gepredigt. Die Kirche war so voll, dass ich mitten 

in dem Gang meinen Platz n ehmen musst e. Seine Stimme und Aus-
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sprach c ist schlecht, sein Vortrag ist kurz, aber vortrefflich, er ist ein 
Freund von langen Geb ctten. 
Von Lavat cr ist er nicht sehr eingen ommen 1 ) . Er sagt von ihm, er habe 
ein ehrliches H erz, er mcyne es gut, aber er kenne weder sich selbst , noch 
die W clt oder den Mensch en überhaupt. \Vürclc er sich selbst k ennen , so 
würde er finden , dass er in seiner N atur einen F eind habe, den er zuerst 
b ek ämpfen m1cl überwin den müsse, eh e er zu allem demjenigen tüchtig 
werden könne, zu welchem er sich tüchtig glaube. E r würde finden , dass 
seine Imaginat ion m1cl ausserordentlichc Einbildun gskrafft seinen Ver­
stand b eherrsch e, und dass er in dieser V crfassung weder sich selbst , noch 
andere kennen könne. Aus eben dieser Quelle flicsse seine Meynung, dass 
man noch jczo durch Glauben \\·irklich e und wahrhafte Wunder thun 
könne. Man habe ihm in der Schweiz v ersichert, dass er wirklich versucht 
habe, Wunder zu thun, und da er nicht rcussirt h ab e, so sey er in seinem 
V attcrland als ein Schwärmer in Misscrcdit gekommen. Noch m ehr 
Nachthcil aber bringe ihm seine Leichtgläubigk eit, indem Betrüger und 
H euchler ihn mit leichter Mühe hinterföhren und seinem wolgemcintcn 
Eifer nachtheilig werden . ... 

Christlich an Frau vom St ein 
St . A. 

Wirtschaftliches. Frau v. W erthem . 

Göttingen , 28. Juli 1775 

Dass der H err Sohn nicht m ehr so fleissig schreibt, ist m ehr seinen 
Geschäften in practico, als einem K altsinn zuzuschreiben. E s sind 
nur n och 2 Mon athc, so ist auch dieses vorbey . . . . 

Christlich an Frau vom St ein 
S t.. A . 

Der Prozeß am R eichslw nmicrgericht. 

Göttingen , 10. September 1775 

Vcrmuthlich wird m ein Brief E u er Gnaden in Nassau antreffen . Unter 
der Hoffnung, dass sie gesund zurück gek ommen sind, gratulirc ich nun 
lmd wünsch e, dass Sie wenigstens soviel Ver gnügen von Ihrer R cysc haben, 
um v ersich ert zu scyn , dass Sie das Ende Ihrer Absicht n och erleb en können . 
\Vas nüzt es aber , w ann Euer Gnaden auch alle Hülfe von dem K ammer 
Gericht erlangen? D er Arm d er deutschen Gerecht igkeit ist schwach 
gegen den \Villen des Königs von Preusscn und anderer mächtigen Stände, 

1 ) Der zusammen mit Base<low und Goethe um 29. Juni 1774- in Nassau gewesen 
"'ar. 
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wenn diese den Gen. v. Nesselrodc favorisiren und die Kammer-Gerichts­
mandate nicht hören wollen ..... 1) 

Iferr v. Palm u. Hochstetter. Abrechnungen. 

Christlieb an Frau vom Stein 
St. A. 

Göttingen, 15. ( ?) Okt. 1775. 

Witterung. Gesundheitszustand S teins. Wcingeschiifte. 

Christlieb an Frau vom Stein Göttingen, 4. November 1775 
St. A. 

Verkauf Steinseher Weine in Göttingen. 

Christlieb an Frau vom Stein 
St. A. 

Göttingen, 8. November 1775 

Kollegs uncl Fcc11tst.m1den Steins. Sein Gesm1dhcitszustancl und seine körperliche 
Entwicklung. 

Ich hätte gern die Kost en eines collcgii privatissimi über die Mathe­
matik gespart, zumal da es öffentlich gelesen wird, allein es kam eines 
T heils mit andern Collcgiis in Ansehung der Stunde in Collision, andern­
t h eils ist hcy diesen Collcgiis, wenn man profitircn will, immer nothwendig, 
dass man den Professor fragen kann, welches bcy öffentlichen Collegiis 
nicht angeht. Hauptsächlich aber hat mich der H. Sohn dazu v cranlas t, 
indem er unter dieser Bedingung von der Reit Bahn abst eh en wolte, und 
da es vor den zarten Körper des H. Sohns vorträgücher ist , da s er das 
R eiten noch einen Winter anstehen lässt , so habe ich diesen freywilligen 
Antrag umso lieber angenommen, weil es ihm auf der andern Seite nüzlich 
ist und die Ausgaben an sich nicht erhöhet werden. 
Die Fecht Stunde ist ihm auf zwcy Seiten vorträglich , einestheils um 
ihm Gelegenheit zur Motion zu gehen, anderntheils aber um seine Kräfte 
zu v ermehren. Und wenn er auch in Ansehung der Kunst nicht besonders 
profitircn solte, so m acht es doch seinen Körper auf eine unschädliche 
Art vest er, und ich glaube, dass es auch in Ansehung seines Rückens eine 
gute Wirkung hat. Er ficht nun seit etlichen Monathen, und ich finde, 
dass seine Kräffte und Stärke um ein me1·ckliches zugenommen hat. W enn 
er nicht eine solche Art von Exercice hat, die ihm Motion gibt, o wird 
ihm auch dass Studio v erdrüsslicb, weil es hier Winters Zeit fast unmöglich 

1) Es handel t sich bei diesem viel erwiihnten Prozeß u m einen Streit zwischen den Familien 
Stein und l'iesselrode um die Besitzungen Ehrenberg und Lundscron auf dem linken 
Rheinufer. E r endete mit einem Vergleich , der S t eiu in den Besitz der Giiter brael1te, 
er sollte ihrer aber nicht lange froh werden. 
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ist , sich auf eine andere Art Motion zu machen. Das einzige, was ich 
hlebey beförchte, ist dieses, dass er möchte, wenn er in der F echt Kunst 
profitirt, eben hiedurch verleitet werden , in seinem Betragen gegen andere 
unbchut. amer zu werden . J edoch er wird alle Tage älter , seine Bekannt­
schafft i t sehr eingcschrenkt, und diejenigen Orte, wo er Gelegenheit 
zu Händeln haben köntc, besucht er nicht .. . . Abrechmrng. 

Christlieb an Frau vom St ein 
St. A. 

Göttingen , 4·. Dezember 1775 

Wirtschaftlich es. Frugale L cbcns1veise S teins. 

Abrechnung . 
. . . W egen dem Früh. tück muss ich E uer Gnaden noch um Rath fragen. 
Der Herr Sohn h at sich durch den Eichel Caffee gewöhnt, m orgens 
etwas zu sich zu n ehmen, und nun oll er abgeschafft werden. Was 
soll ich ibm dafür geben? Denn ganz kan ich ibm fa t das Frühstück 
nicht nehmen, weil unser Abendessen ehr wenig ist und er morgen s aus­
geh en muss. Milch , glaube ich , ist ihm schädlich m1d Thec noch mehr. 
Solte nicht eine Suppe taugen ? Trocken Brod will er nicht, und W ecken , 
oder wie man es hier n ennt, gerieben Brod, ist ibm ungesund. Ich gl aube 
immer, dass ihm eine \Vas. ersuppc das unschädlich st e ist. Euer Gnaden 
werden ihn wol an trocken Brod verweisen. W eil aber ein starkes Abend­
essen schädlicher und kostbarer ist , als eine Morgensuppe, so habe ich 
Ih11cn diesen Vorschlag machen und mir den gnädigen Befehl ausbitten 
wollen .... 

Christlich an Frau vom Stein 
St. A. 

Göttingen , 14. Dezember 1775 

fflirtscliaftliches. Cliristliebs Erziclwr1gspn'.n::ipie11; u11111erldicl1e L eitung im Ifi11-
blick auf S teins Jrlidcrsprnclisgeist. 

Streit mit dem Die11er. 
. . . Graf Dönhof hat crncn Hofmeist er, einen guten ehrlichen Mann. 
E s ist nichts b ckant, dass er j cmal ausschweift oder sonst eine 
schlechte Dcnkungs Art habe. Und dieses blieb e hier gewiss nicht 
verborgen. Übrigens ist d er H err Sohn noch in k einer Bckantschafft 
mit ihm, und vermuthlich wird es auch sobald noch nicht geschlo scn. 
I ch k an ihm die Bekanntschaft nicht wählen , sondern ich muss ihn nach 
seiner Dcnkungs Al·t sie wählen Ja scn und nur hindern, dass er nicht 
unrecht wählt. Meine Activität bcy ihm muss ich immer in seine eigene 
verst ecken und suchen , dass er niemals wcisst , dass ich an diesem oder 
j enem die Triebfeder bin. Ohne dieses komme ich nie zu m einem Zweck . 
Dermalen b emühe ich 1nich , genaue Bekanntschaften von ihm zu cnt· 
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fernen, weil er hier keine Bekantschafft finden kau, die nicht seine 
F ehler nährt. Ich hoffe, wenn er diese eine Zeitlang entbehrt, so diese 
F ehler ziemlich unmerkbar werden. Ihn ganz von Umgang zu entziehen, 
ist meine Absicht nicht, ich verst ehe nur hierunter einen genauen Umgang. 
Ich weiss nicht, ob ich hierin Ihre Approbation habe. 
Boie wird Secretair in Hannover. 

Christlieb an Frau vom Stein 
St. A. 

Göttingen, 25. Dezember 1775 

Neujahrswiinsche. Steins englischer Unterricht. Wirtschaftliches. 

Christlieb an Frau vom Stein 
St.A. 

Göttingen, 30. Dezember 1775 

Wirtsclwftliches. Falsche Nachrichten über das Ableben Friedriclis d. Cr. 

Wirtschaftliches. Krankheit ihres Gatten. 
Vom König von Preußen sagt man hier, dass er gestorben sey und vor 
seinem Tod ein Testament gemacht habe, worin er den Prinzen Ferdinand 
von Braunschweig zum General Feld Marschall, den Prinz Heinrich aber 
zum Vormund des Cron Prinzen eingesetzt habe. Allein das letztere 
macht die ganze Nachricht unglaublich. J edoch ist soviel gewiss, dass 
er ziemlich krank war. H err Prof. Meiners wird nun hier bleiben , man 
hat ihm Versprechungen aufs künfftige gethan, die zwar dem Antrag 
nicht gleich kommen, aber doch seiner Neigung gemäss sind. 

Stein an R eden 1) W etzlar , 20. November 1777 
Nach Pcrtz J, S 14. Auszug. 

l\!Ie11schen und Verhältnisse in lVct:lar. D ie Arbeit am R eichslwmmcrgcriclit. 

Es bleibt noch die Frage zu entscheiden , ob Empfänglichkeit für eine 
Frau ein Lob für das H erz ist? ob man eine Anzahl Tugenden erwerben 
kann, ohne jemals verliebt gewesen zu sein? ... ich bin es gewesen, und 
noch in diesem Augen blick dürfte ich mich nicht gleichgültig nennen. 
Man findet hier . chöne Mädchen, mehrere von ihnen bei einiger Nachsicht 
liebenswürdig - aber im Übrigen ist der Aufenthalt zu Wetzlar auf die 
Dauer recht langweilig, denn der gesellige Ton ist steif m1d bürgerlich, 
und man findet sehr wenig Einklang. Ein Ort wie dieser , wo wichtige 
Angelegenheiten verhandelt werden, muss immer geteilt sein - es finden 
sich dort notwendig Parteien , welche voneinander unabhängig ihre Feind­
schaften selbst auf die Vergnügungen erstrecken. Kennt man die. Lage 
der Dinge, so weiss man vorher, wer zu einem gewissen Gastmahl gehören, 
wer in einer gewissen Gesellsch aft zugelassen , wer davon ausgeschlossen 

l) Franz von R eden. 
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sein wird. Alles dieses verscheucht die Einigkeit aus den Gesellschaften, 
macht sie weniger angenehm, verbannt daraus Leichtigkeit und Wohl­
bchagen - und beengt bisweilen den Fremden, der auf beiden Seiten 
achtungswcrte Menschen findet und sich ihnen nicht nach seinem Ge­
schmack hingeben kann. Zudem best eht unsere Gesellschaft allein aus 
R echtsgelehrten , deren Beruf durch die Masse der Begriffe, womit er das 
Gedächtnis belast et , den Geist ermüdet m1d alle Einbildungskraft erstickt 
- woraus man leicht folgern kann, dass unsere Männer nicht gerade zu 
den liebenswü rdigstcn gehören. Unsere ·w eiber sind grösst cntei.ls Klein­
städtcri1meu, denen der Kaiser durch das Adeln ihrer Männer nicht auch 
ihren kleinen, kreischenden, kleinlichen , förmlichen Ton genommen hat. 
V ergchcns also sucht man bei uns höfliche unterhaltende Menschen voll 
Aufmerksamkeit -- sondern man findet sie entweder in einer Ecke über 
ihre Recht händel sprechend, oder die Karten in der Hand, und sie nehmen 
die Artigkeit, welche man ihnen erzeigt, entweder mit einer unpassenden 
Rauhheit oder mit lächerlicher Verwirrung auf, oder finden keine Worte, 
um sie zu erwidern. Kurz, Wetzlar hat die Mängel der kleinen Städte -
in einer grosscn Stadt erzeugt der Zufluss der Menschen einen lebhaften 
allgemeinen Wetteifer, von den F ehlern der Personen , aus denen die Ge­
sellschaft b est eht, kennt man manche nicht und vergisst viele; aber hier 
wird alles strenge, oft falsch b curthcilt und macht dauernde Eindrücke. 
Da ich zum Arbeiten unter einem kenntnisreichen und verdienstvollen 
Assessor zugelassen bin und aus den Senatsprotokollen Gelegenheit habe, 
m eine Kenntnisse zu erweitern durch Untersuchung der merkwürdigst en 
Rechtsfälle, welche das Gericht entschieden hat, so wird mir dadurch 
der Aufenthalt angenehm und die hier verlebte Zeit kostbar . . . Ausser 
dem Rcichskammergerichtsprozesse macht die Zahl der hier zur Ent­
scheidung kommenden Fälle das R echtsstudium anziehender lmd giebt 
der Theorie das für die Ausübung erforderliche Lehen . .. 




